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A MONSIEUR 

DE SEVE, 

SEIGNEUR DE FLECHERES, 
CoAfeilkr du Roy , &c. 

DANS L A Qll E L LE IL EST PROUVE'» 
«juc les talens cxtraoidînaircs qu’a Jacques 
Aymar,dc Suivre avec une liagucttfc les Meur- 
KÎcis Sc les Voleurs à la pille , de trouver de 
Veau, l’argent caché , les bornes tranfplan- 
tées, &c. dépendent d’une cauCe très - natu- 
relle 5c très ordinaire. 
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AVIS AU LECTEUR. 



N trouver A à U fn àe cette 
lettre^ rhijîoire du F Ait telle 
ejuelleA été écrïtte fAr Mok^ 
Jleur ÜAbéDe Lagarde^efui ejlinftrmt 
fAr InUméme de toutes les fingulAritès 
dont il donne le détAil, 

4f rés cette hifioire^ on trouver A en\ 
<ore quelqtm écUirciffemens furie 
dontje rne fuis inflrmt fur moy-mème 
fendent trois heures que je fujfdy^ il y 
d quelque te ms -i Avec fAques Aymar, 
dans ÎA bibliothèque de Monfieur le 
lieutenAnt General. Je lui fis flufieurs 
queftioni, je ftnfe que les curieux ne 
feront f<ts fâchez que je leur fajfe part 
des réponÇes qu Aymar fit aux quejlions 
que je lui propofaî, ^ de fout ce que 
je lui vis faire de plus furprenant. 

C*ejl pour la commodité du LcFleur 
que j'ay détaché l h foire du Fait , de 

A ij 




[J^xfîicaüûft vhyjique ^ue fen dôme 
dt.'is U lettre. Ceux i]ui rechercheront 
que t explication du Fait quils fçavent 
déja-i n auront qua lire la lettre ; ceux 
qui ignorent lè Fait , dr qui ne fi tnet» 
tent pof en peine de C explication ypour- 
roat trouver ce qu ils cherchent fins 
avoir la peint de lire la lettre^ ^ ceux 
quivoudront lire l'un & î autre fi liront 
avec moins d'embarras ^ dans la lettre 
- ^ dans l'hiftoire du Fait^ fiparées tune 
de l'autre, 

Vne raifin de bien-fidnce m a encore 
obligé à en ufirainfi, ÜhiJLoire du Fait 
ayant été écritte parMonfieur t Abéue 
La^arde ; ^ay crû qùil ne rnétoit pas 
permis de m enrichir du bien d* autrui^ 
que je pouvais au plus l emprunter^ 
dans le dejfiin de rendre publiquement 
i tAutheur , é fin ouvrage^ dy tou^e 
la juJHce quil mérite , pour l'avoir écrit 
avec beaucoup de fidelité & de jujlejfe. 



5 

A monsieur 

MONSIEUR 

DE SEVE, 

SEIGNEUR DE FLECHERES > 

- CONSEILLER DU ROY, 



L I EÜTENANT GENERAL; 
en la Senêchaufîec &: Siège 
Préfîdial de Lyon &c. 




V OU S me témoignâtes ,îl 
y a quelques jours , que vous 
IbuEaicerics d’entendre cxpli- 

A 11; 
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qiierPhyfîquement les talens ex- 
traordinaires de Jaques Aymar,ôc 
comment fa Baguette peut natu- 
rellement .produire ventre Tes 
mains > tous les effets furprenans 
qu’on lui attribue : Vous eûtes, 
même la bonté d’adjoûter que 
vous écoutcriés volontiers mes 
fentimens farce fujet. ]’ay pris ,, 
MONSIEUR, vôtre défir 
"pour une Loi , parce que ç^eh 
fera toujours une pour moy de 
vous obeïr , êc de vous plaire , 
& bien que je n’aye point aflez de 
lumières pour exécuter un def- 
fein fl difficile , j’ay crû que je 
devois au moins faire mes éforcs 
pour y reüffir, craignant que mou 
fîlence ne vous parût encor plus 
mauvais que tout ce que je m’en 
vais vous dire. J’efpere même 
que cet ouvrage tout imparfait 
qu’il eft , pourra contribuer à é- 
claircir la vérités’ car fi j'en puis. 

L'* 



f^fie entrevoir rojjibrc^que doic- 
on point efjærçr d’un genie plus 
elfeyc , & ne fcrés vous pas, 

M O N 5 IM U R. pr^emier a 

croire qu’il feiçn que leX>ia- 
ne fè ijaele pas de jcçptÇ affai- 
re , fl je fui^ capable, d’y cohit 
prendre quelque çhoft ? 

. , Ç’eft eâet n)a: peofée qu’il 
n*yta rien que de très, ijaturel dans 
t;o4cçe^ qu’on publie, de çet 
<ne , rien qu’on.ne puifle raifpn:^ 
nablemenc expliquer par les 
Wmcif Ç^ de U. pby/ique , fans 
çj:rê obligé: de fjÇGouriji| à desoau- 
ferfutfldÉûrçlle^ relies i que font 
ie miracle ou fortüége. , ny mê- 
me' aux conftellations , ny aux 
étoiles , ny à leur prétendu pou- 
voir i non plusq4-à*iejur ptecem 
dues influences ; , jpty..a.îix Paâ:es 
Implicites* - 

Mon deflein n’eft pai d’entrer 
dans le detaildc rexpUcation de 

À iy 



de tousflcs^talcHs (ju a Jaques 
Aymar, vous fçaye-2/, M O N- 

5 I E ü R, qu’il enaÿlufîeurs : 
Il peut avec fa; Sagiièyèc ftûvre â 
Japifte ks.Méurtriefs^i^ les V6- 
leurs , il-peuc l*çGqnf4bîtrè- les 
bornes tranfplantées V il peuD 
trouver res'fourcés,Ies mines, l’orj 

6 Targent caché. Il fatidroic Ce 
refondre a faire to fort ' gros Li- 
vre , plutôt qu line Lettre- pour 
examiner deprez tous ces talens 
particuliers avec toutes leur cir-^ 
confiances. le ne ' m’attacherai 
donc uniquement, MONSIEUR^ 
qu’à vous expliquer Phyfique- 
ment le talent qu’à Jaques Aymar, 
de fuivre les Meurtriers à la pif- 
te avec toutes les circonflances 
énoncées dans l’Hifloire du Fait; 
Je me difpenfe de toucher à l’ex- 
plication de tous les autres talons 
de cet homme , d’haut an t plus 
volontiers que les principes 5c les 
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raifbns dont je prétens dé me fer- 
vir étant fort (impies , il n’y au- 
ra point d’efprit médiocre qui 
n’en puifle aifément faire l’apli- 
cation àtout ce que ce Villageois 
. fait de plus ftirprenant &c de plus 
merveilleuxr 

Il me fouvient que je pris la 1 i - 
%erté de vous dire , M O N- 
S I E ü R , le foir que vous me fi- 
tés l’iionneurdc m’en parler, que 
l’on |)ouvoic expliquer ces Phé- 
nomènes auiîi Phyfiquemenc 
qu’oixen explique beaucoup d’au- 
tres 5 ceux de l’Ayman par éxem- 
pie, ceux de la poudre de Symp^u 
tJiie , ceux de |a fermentation dit 
vin au cem^ que la vigne eft en 
fteur Ôt quelques autres r pour- 
vu qu’on, en vienne lÀ , je penfe 
que c’eft a fiez pour donner quel- 
que fatisfaAion à des gens raifon- 
nables , car je préfume qu’il n'y 
a point d’homme.de bon fens qui 



(îcfîre y pôur fe rendre , qu’on lui 
Eifle voir ce qui n’eft pas fenlî- 
ble, &; qu’il fera très content , 
li on peut lui faire conecvoir net- 
tement ce qui peut être conçeuv 
Avant que d’entrer plus avant 
en matière, je vous prieray, 
MONSIEUR, de remarquer," 
ou plutôt de vous fouvenir que 
nos lens ne nous font point don- 
nés pour coiinoître l’eircnce des 
choies , à peine nous fervent-ils. 
pour en connoître infalliblemcnc: 
l’exidence , Ôc ils nous trompent 
fou vent , du moins dans les cir— 
conilances des choies , de l’éxif-- 
tence defquellcs ils nous aflii- 
rcnt; Cela eft li vray que nous, 
lommes tous les jours obligés i 
croire que les chofes ne font pas 
telles, que nous les voyons. Nous 
croions par éxemple qu’un bâton 
entier que nous venons de plon- 
ger dans l’eau , eft entier bient 
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acfu’il nous paroi fleî rompu j que 
r;e«cffdmicé*dîune longue allée ti- 
. rée au cordeau eft aufli large que 
foiî commencement, bien quel- 
le fembJe' plus étroite quand 
ndus :1a .regardons d’un bouc à 
i’aucrcf (ju’uneflâtuë pofée dans 
un lieu ielevé ,.eft bien plus grof* 
fe qu’elle ne nous paroit. Un ^ef- 
prit rouclié de l’amour de la vè^ 
rite me s^’pffligeVa* pas ilonc beau-i 
coup bn ïk clieréliant,sil ne peu^ 
• . parvenir. aréndre fes conjeélures 
icnfîbles , Tpourveu qu’il puiire 
trouver, quelque) idée claire 
diftbi^eà>laquellcii ne puilFc rei- 
fuleixibniiconrenremenc fans ré- 
pugnance y.àc làns s’expofer à urt 
.reproche fecret de fa confciencc , 
qullui dit A^a’ü rchftei la vérité* 
coninuë.; . j : ,.5 . * • 

- Lafoliditéide toutes? les Hypo-^ 
c^héfes dePhylique ( fànslefquel.- 
les il eft impofîiblc de Pliilofb- 

'J.: y é i hi i ■ A vjj- ^ 
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plier ) roule fur ce^ maximes 
ia plus julte de toutes les Hypd- 
tliéfes ne rublîfteroic pas long^ 
tenis,fi unPhyficien écoic obligé 
a faire tomber tous les feus les 
principes qifil fnppole^, iil fufftt 
qu il puilîé les taire cbmpreridré 
par des confcquences tirées du 
rai/bnnement éc des expériences, 
Sç on lui demande feulement que: 
l’Hypotlicle Ibic liée aux premiers 
principes»^, qu’elle en. {bit déduis 
te naturellemcnt,qu’elle foit com^. 
mode pour expliquer . tous les 
Phcnbihencs ou du moins une 
tres-grande partie, & qu’elle ne 
répugne ni «a la raifon, niaux ex- 
périences. C’efl ainü qu’on ne 
trouve pas étrange que Def- 
cartes n’ait pas fait voir les'é- 
croücs qu'il fuppofe dans les Po* 
tes du fei?&c Tayman. , & les pe- 
tites vis qu’il fuppofe dans la Ma- 
tière ^Llgneti que, pour expliquer 
les effets de l’ayman a la fa v eue 



de h prefîîon ctç Tair, Comme fa. 
figure en vw , ôè en écroües efl: 
une figure poflîble , & que rien 
nempêche que ^ela ne foie ,, 
comme par cette Hypothéfe on 
colique probablement tous les 
efiets de fayman , Ôc comme 
cette Hypothéfe ne répugné ny 
aux premiers principes de la 
Aléchanique , ny aux experiln- 
ces , elle trouve beaucoup de 
partifims y, bien qa elle ne foit pas 
démontrée,. L’on peut de même 
par-une Hypothéfe liée aux pre- 
miers principes , expliquer très- 
mcchaniquement les talens de 
Jaques Aymar , pourvea qu’on 
joüille des privilèges qu’on doit 
accorder à tous les ûilèurs d’H y- 
pothéfes„ 

Sur quoy avant que d’entrer 
dans le détail de cette' affaire , it 
vous plaira, MON S I E U R y, 
de remarquer encore que l’Hy- 



/4 , 

pothéfe peut ecre fiuifle , le 
raifonnemenc ne laifle pas que 
d’ê rr e bon. Dans 1 ’H ypotli é fe par 
exemple de Defeartes qui expli- 
(jue 1 ayman par les vis èc partes 
ecroües , il le peut faire que 
THypotliéfe fera préçifément 
faufle Sc que le raifonnemenü 
qui explique le Fait par la pro- 
polcion de la ligure des Corpufi 
cilles magnétiques avec les pores 
du fer , &: ceux de rayman,fera 
'fort concluant , parce que 1© 
raifonnement attribue cela, a la 
figure 6c au mouvement des par- 
ties de la maticrcrmagnctiqu'eff 
( 6c cela eft très vrai ) ôcd’HypQ-T 
tbéfe décide que cette figure 
confifie précifément .aiux vis 6c, 
aux ecroües ( ce qui peut être* 
très faux , ) la figure des Corpuf- 
cules de la matière magnétique^; 
6c des porcs de Tayman ïc du fer,. 
étant peut-être très differente de, 
celle des vis 6c des écroües ,, 



miis il fi-iffii que ce foit quelque 
figure qui y contribue , pour que 
le raifonnement nefoit pas faux.. 
Ainfî dans le Fait dont il s’agit, 
quand on viendroit à fe tromper 
dans la détermination delà figu- 
re des Corpufcules émanés du 
corps du meurtrier & dans la 
maniéré d’imprellion , . qu’ils 
fôt fur le corps de laquas Aymar , 
le raifonnement- ne/ laiflçroit pas 
de fubfifler jufques à ce que l’on 
eût pû prouver que ce n’eft ni 
paria figure, ni par la maniéré 
d’agir de ces Corpufcules qtiele 
Fait arrive..!! fe pourra donc bien 
faire que l’on fe trompera ,, en 
voulant déterminer la méchani- 
que Spéciale , en vertu de la- 
quelle ce Villageois fuit fi fi- 
dellement les Meurtriers Sc les* 
Voleurs à la pifle , maison peut 
[& cela fiiffit ] faire comprendre 
eu general que cela fe fait par 
quelque méchanique, 6c par quel- 
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que caufe naturelle, 6c que cette 
eaufe purement naturelle ii eft au- 
tre que l’émanation des Corpus- 
cules Sortis du corps du Meur- 
trier, dans les endroits ou il 3r 
Sait le meurtre , 6c dans ceux oà 
il a pafle. 

Pour y reulîîr avec plus de net- 
teté il faut rappeller quelques 
Axiomes» communément reçus,. 
Ces Axiomes font. 

I . Qiie tout corps en repos ne 
peut être mis en mouvement que 
par un corps qui a du mouve-v 
ment,6c qui touche immédiate- 
ment le corps qui eft en repos 
c’eft une maxime reçue de tous 
les Phylicieni qui fçavent cjue 
tout mouvement Se fait par im-. 
pullîon , ôc que toute impulfioa 
eft immédiate, c’eft à dire qu’en- 
tre le corps mu & le corps mou— 
yant , il n’y peut avoir aucune 
corps,. 



- 
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c '2. Que tout corps en moit- 
vement, tend toujours à s’éloi- 
gner de fon centre, par la plus 
courte de toutes les lignes , qui 
cft la ligne droite, & ne chan- 
ge cette détermination que par 
^ raport aux diverfes fuperficies 
des corps qu’il rencontre en par- 
courant fa ligne droite; 

* 3* tout corps en mouve- 
ment, qui eft obligé de changer 
fa ligne droite en ligne çourbe, 
fc meuvra neceflàirement en 
rond , s’il trouve une égale re- 
iîAancCvôcuneégaledétermina- 
tion en ligne circulaire dans tou-» 
. te là circonférence,. 

;/ 4, Qii’il y a dans le monde 
line matière cres“fubtilc,&: très- 
agitée , qui a fa détermination 
pour pafler continuellement , ôc 
avec une très- grande rapidité 
d’un des pôles du monde i l’au- 
tre que lors quelle eft em> 
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pechée dansfoii cours ytbmme 
cJle cft preflce , elle .fait de très 
grâds efforts pour faivrè fa foutc^ 
& renverfer plutôt tout^t|ueLde no 
le point fake. paffage.il n en ifaiic 
pas d’autre preuve que l’effec de 
la poudre dans les mines , & lai 
reff itution des corps capa|)les de> 
reffort , jqui îôcantî xine ifois pliés 
ne* peuvent être redreffés . par 
eux; me mes ne lé ferpicne ja^ 
mais , s’il n-y avoit uiie matierà 
en mouvement , qui eft oèrligéé 
pour: ic faire palïàge,/d!agrabdiir 
les: 'pores' devcmis 'iplus.xtroità 
dans une. des furfaces du corps 
plié , que dans laittre Cet axioJ 
meeft trop connu des Phyficiens 
pour avoir befoin d’autres' preuiJ 
ves, 6d si’il en falloir^ les Ch’yJî 
miftes , & les Médecins nous en 
fourniroiëtjpuifque fans cet axio- 
me les Chimiftes ne pourroient 
expliquer la fermcntatiçny ni le5 



^9 

Médecins la fièvre» 

5 . Que nos corps tranfpîreiit 
continuellement, ^ qu’il en fort 
par les pores^coiitinuellcmcnt des 
Corpufcules, qui font des éma- 
tions de nôtre fubUance. Cela 
cft encor receu de tout le mon^ 
de , Sandorius en fait une dé- 
xnonftration dans un Livre inti^ 
tulé De Stu. ic^medïd/ia^QQ^ lui qui 
nous a appris precifément qu’il 
fort tous les jours de nôtre corps - 
pari ’infenfible tranfpiration,plus 
d’excrcmens qu’il n’en fort par 
les voyes fenfiblcs des urines > 
des fclles, des crachats &c. 

6. Que les corpufcules qui 
fbrtent de nôtre corps font de 
differente nature, ôc de différent- 
•te figure, en differents tems, ôC 
en differentes occafions^ Cela fe 
preuve par les galeux , ôc par les 
peftiferez , dont la Matière de 
îa tranfpiration cfl bien diffe-j 
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rente de ce eliç étoît dàils 
rêtac de fante , piiifqu elle eft 
contagieufe , 6c d’elle ne l’étoit 
pas. Or les diifïerens elFcts re- 
connoiflent neceflairement des 
caufes differentes. 

7, Que les paflîons de Tamc 
font capables de faire de grands 
changemens dans nos humeurs, 
6c par confequent dans les Cor- 
pLifcules qui fortent de nôtre 
corps par tranfpiration,puifqu’il's 
font des portions de ces memes- 
humeurs. Si cet axiome paroit 
douteux à quclqu un , je le prie 
de conlîderer en quel état une 
violente palîîon d’amour , ou de 
triftefle réduit tous les jours les 
corps , 6c de le fou venir qu’on 
fait un poifon tres-fubtil avec la. 
bave des animaux les moins ve- 
nimeux , lors qu’on les fait mou- 
rir à force de les battre , 6c de les 
tourmenter > On affure même 
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ijiie la Vipere n’cft point veni- 
meule lors qu*elle mord lans co- 
lère. 

8. Qiic les organes* des ani- 
maux font bien difFerens , non 
feulement dans les animaux de 
differente efpece , mais encore 
dans les animaux de la même 
cfpece. Le nez, par éxemple, eflr 
donné a tous les chiens , pour 
juger des corps odorans , & pour 
s’en apercevoir 5 cependant il 
s’eii faut bien quêtons les chiens 
ayentle nez aufïï fin les uns que 
les autres , & qu’ils puiffent tous 
foivreun lièvre à la pifte , aulîî 
bien les uns que les autres 1 Les 
corps odorans laiffez par le liè- 
vre dans les endroits où ila paffè, 
fublîftenc neanmoins auflî bien à 
l’égard des uns qu’à l’ègard des 
autres , d’où peut dont venir cet- 
te grande différence qui nous 
Élit voir certains chiens fî ani- 
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inez fur cette pifte , tandis que 
que d’autres y font infen/îbles? 
Cette différence ne peut vçnir 
affurément que de là différence 
de leur nez. 

Cet exemple fuffit pour faire 
comprendre que bien que tous 
les hommes ayent des yeux pour 
voir, une peau pour fentir de la 
douleur & du plaifir , un fang 
pour couler dans les arteres ôc 
dans les. veines , il ne faut pas 
croire pour cela que tous les 
hommes vojrent un même objet 
de la même façon, & qu ilsfoient 
tous égalemens remués ôc affe- 
<flcz par les objets extérieurs, 

5> Qtf il y a dans la naturejdes 
corps qui ne peuvent fe fouffrir 
les uns les autres , & qu’on nom- 
me anthipatiques , non pas par-# 
ce qu’ils fc haïffent, car ce lcroit 
une puérilité d’atribuer une 
paffiondc haine , ou d’amour, à 
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dçs êtres privez d’intelligence, 
njais par çç- qu’ils, font faits de 
manière i que lors, qu’ils fe Tcn- 
contrent- , ils, gênent 'le .paiTagç 
de la matière fubtilè , Ôc l’obli- 
gent à faif e..un tj-cs - grand effort, 
pour fe délivrer de cepte gêne, 
qui n- arrive pas:au0î,parçeiquc 
rriatier j? fubtile amoureufe de 
fa liberté , craint d’être gênée^ 
mais parce qu’étant preueepar ; 

^ilq;qui’;îu fqit, elle e.ft obligée 
par |es Jqix <du môuyement., de 
faire, fon cbemin. La 'rencontre | 

des çprps acides avec les alkalis , I 

peuD feryir , d’é.xemple , & de 
f preuve.^ ce dçr nier axiome, ; > 
i Apfjési a/yoir fuposé i ou plû- 
I totiêfably ces axiomes inconte- ï 

fiables, il efl: tems d’en faire l’a- 
k plication au Fait dont il s’agit. ^ 

îr -,,Feffoi^eji jépçn|evn’oferair^ S 

I nier qu’iXqe faut' pas recourir à ' i 
i exira^ô/dinairc , ou non e 
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naturelle, pour expliquer les ta- 
Icns de Jaques Aymar, fi onp^tt 
les expliquer elakèment par une 
caufe qui 1 uy eft liacurelle ^ ôr^ 
dinaire ^ Or je pretens qu*oh 
le peut , & voici comment je 
raifonne, - - - : 

Il eft feur quel cet homme MC 
connoit point la pifte des meur- 
triers par aucune idée , par au- 
cune perception inrelleélucilej 
acquife ou infulè , mais par une 
pure perception fenfible , pui^ 
qu’il ne connoit cette pifte que 
par les émotions qu’il fenten Juy 
même, lors qu’il la fuit , & parce 
que fa Baguette tourne alors 
-malgré luy entre fes mains. Je 
penfe donc que pour expliquer 
phyfiquement les taie ns de cet 
homme , il fuffit d’expliquer lés 
émotions’qu’il reflent-', la fynco- 
pe , les convulfions , de fiir tout 
;ce tourneraent de Baguette , qui 



cfft le plus cüfEcilc à comprcn-T 
àre , & auquel je vaisprincipaie- 
menc m’attacher. 

Pour pouvoir concevoir pour- 
quoy cette Baguette tourne en- 
tre les mains de cet homme fur la 
jpifte d’un meurtrier, ou d’un vo- 
’ leur , tandis quelle ne tourne 

E oint entre les mains d’un autre 
oqime , il ne faut que Ravoir 
quc^ peut être le corps en mou - 
vemènt qui peut communiquer 
du mouvement à la Baguette, en- 
tre les mains de cet homme plu- 
tôt qu’entre les mains d’un au- 
’ tre , puifque par le premier de 
mes Axiomes, tout corps qui ell 
en repos ne peut être mis en 
mouvement , que par un: corps 
qui a du mouvement, & qui tou- 
chant immédiatement le corps 
en repos , lui communique fon 
mouvement , te il faudra encore 
déterminer pourquoi ce mouve- 

B 



? 



ment de la Baguette cft plutôt 
circulaire que de quclqu autre 
façon. 

Voici comment je penfe que 
cela fe fait. Je crois : 

I , Que dans tous les lieux où 
les meurtriers ont pafféjü eft re- 
lié une très- grande quantité de 
Corpufculcs, fortis par la tranf- 
piration du corps des meurtriers, 
ce qui eft feur par le cinquième 
de mes Axiomes, 

1. Que ces Corpufcules font 
fort difFerens en figure , en ar- 
rangement de particules , de ce 
qu’ils étoient avant le meur- 
tre , parce qu’il eft impolfible 
qu’un meurtrier fafle un meur- 
tre de fang froid , tous les re- 
proches fccrets de fa confcicnce, 
qui s’élever contre lui pour mor- 
te quelle foit , la crainte d’étre 
furpris , l’avidité de l’argent ou 
de la vengeance, qui le fait agir, 



font des teflbrcs afTez puifTans^ 
pour cbranler vigoureufemenc 
Ion ame ,6c pour faire prendre à 
fes humeurs & à fcs efprits ani- 
maux des difpofîcions difF(jren- 
tes de celles qu’ils avoient aupa- 
vant.Cela eft clair par le 6,8c le 7, 
Axiome 5 par lequels il eft prou- 
vé que les Corpufcules qui {or- 
ient en difFerens tems de notre 
corps, 'font bien difFerens en dif- 
ferentes occafîons , 8c que les 
paffions 8c les difFerens mouve- 
mens de nôtre ame font capables 
d’y aporter un très-grand chan- 
gement. 

3. Qq’il eft tres-poflîble que 
ces Corpufcules fortis du corps 
du meurtrier, 6c difFerens de ce 
qu’ils étoient avant le meurtre 
loient faits de maniéré à pouvoir 
ébranler vigoureufement le corps 
d’Aymar , 6c fur tout le tifFu de fa 
peau, à en dilater les porcs, à ex- 
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citer dans ion fang une trcs- 
graiide fermentation ou du 
nK>ins un mouvement different 
de celiiy quils y auroient pû 
caufer avant le meurtre. Cela eft 
prouvé parle fîxiéme Axiome , 
par lequel il eft prouvé que les ' 
Corpufcules du corps font capa- 
bles de faire differents effets , ‘ 
qu*iis font de differente natu- 
re en differentes occaftons , - 
ôc par raport aux differents 
fujets fur lefquels ils agiflent > 
pouvant avoir fur les uns Tadion 
cpi’ils n’auront pas fur les autres. 
QLiantà moy je n’ay pas plus de 
peine à concevoir pourquoy ces 
ÇorpufçLiles fortis du corps du 
meurtrier, font ftir le corps d’Ay- 
mar, 'les effets quej’ay dit , tan- 
dis qu’il ne le font point fur un . 
rres-grand nombre de gens, qu’à ’ 
concevoir pourquoy en teins de 
pefte , tout le monde ne prend 
pas la pefte : puifque les Cor- 



pufcules peftiferés répandus dans 
i air touchent aulîi bien ceux qui 
y refîftent que ceux qui la pren- 
nent 5 & fi Ton vouloit encor é- 
claircir la chofe par une aut^re 
comparaübn très familière , il 
n’y auroit qu’a faire remarquer 
qu^les Corpufcules odorants 
lai^ par le Lièvre , ne font 
fenfibjes qu’au nez des chiens de 

- chafle J b^ien qu’ils frappent très afi 
: furémen^: le nez des autres chiens 

- & des .autres .animaux^auffi bien 
. que le nez des chiens de chafFe. 

4, Qu’àroccafion de cet ébran- 
.^lementdu tifliide la peau , & de 
là' dilHpation des elprits animaux 
. qui fuit la plus grande fermen- 
tation , & la dilatation des pores, 

- il arrive à cet homme des fy n- 
. copes, des convuifions , & des 

- trêflaillemens , & que ces acci- 
dens font plus confiderables dans 
les endroits > 04 le Meurtrier à 
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commis le crime , & ou font lef 
inftrutnens qui y ont fervi , qUe 
dans les lieux où il n a fait que 
pafler , parce qu*il y a plus de ces 
Corpufcules là où le meurtre a 
ctécommis , que là oùle Meur- 
trier n’a fait que pafler > donc 
l’effet doit être plus grand , fui** 
vont la maxime commune > 
jori quAnto , mâ^us tftquAle, 

5 .Que par la plus grande ferme- 
té tion qui fè pafle alors dans le 
fàngd*Aymar,& par la plus gran- 
de dilatation des pores de î fbn 
corps, il fe fait alors chez lui une 
tranfpiration beaucoup plus gran- 
de que de coutume , c’eft-à dire 
qu’il fort en foule du corps d’Ay- 
mar des Corpufcules faits> de ma- 
niéré qu’ils laiflent entrer libre- 
ment la matière fubtile dans les 
porcs du bois où ils s’introdui- 
lent , & qu’ils en embarraflentla 
fortie [ ce qui ne fora pas diffici- 
le à con.çcvoir à ceux qui c^jir 
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noiflcnt h méchaniquc des val- 
vules du cçeur , celle des veines, 
& le jeu des foupapes dans les 
pjonapes ordinaires. ] iPelà il. ar- 
rive que la matière fubcile en- 
trant. .^brement dans les pores 
du bois , ôç- trouvant dans cha- 
que ppre une égale refiftancè d 
en forcir ^ & une égale décèrmi- 
natioh a ..être meüe circulaire- 
ihent 5 :çlie p4;elje,^ j^rtement. en 
/brtant par Téfort qu’elle fait fur 
la partie folide des pores de la 
Baguette, & faifant en même te ms 
le même jeu dans tons les pores 
de la Baguette quelle preue , de 
dans lelquels on peut fiippofer 
<j[ Il ’ellc trouve une détermination 
égalé à être meüe circulaire- 
ment , il faut bien qu’elle im- 
prime un pareil mouvement 
à la Baguette : que lî la Baguet- 
te qui eft faite de Ja maniéré 
comme vous verrez cy - après , 
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ert arreftêe fortement par TurB 
des bouts marqués A , ou B ydana 
le tems de fon mouvement , il 
effc neceflaire qu’au bout deqnel- 
<^ues tours elle rompe , proche dç 
1 un des boutSjoà elle eft arrêtée, 

^ parce que les lignes de la Baguet- 
te qui font fortement retenues 
par la main de celui qui en ar- 
reftelebout, changent de fîtuar 
lion à régard de celles qui tour- 
nent , celles qui font arrêtées de- 
tneurant droites , lorfque leur 




continuation décrit des lignes 
circulaires , & la Baguette caffc 
prés Tun des bouts arreftés , par 
la même raifon qu’on cafleroit 
ùn bâton donc on auroit çêaéun 
bout dans un eftoc , candisf qu’où 
tournoroit ia fuite dii bâton avec 
violence.. 

Mais pour concevoir plus clai- 
rement tout ce que je viens d’a- 
vancer- en dernier lieu touchant 
le mouvement de la Baguette cii. 
rond 5 il faut rap|>cller ici le qua- 
trième, le deuxieme & letroifié- 
me axiome, par lefquels j’ay éta- 
bli qu’il y avoit dans le monde 
vme matière très fubtile ,tres a- 
gitée , qui eft dans un^ continuel 
mouvement , qui traverfe incef- 
lâmment tous les corps , & qti el- 
le fe meut en ligne droite autant 
qu’elle peut, .& que lorfqu’elle 
cft obligée de changer la ligne 
droite,, ellefe meiivra-neccfl&i^ 
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rcment enlîg^e circulaire, fiel- 
le trouve dans toute la circonfe- 
rance dans laquelle elle eft meiic 
line égale refîftance & une éga- 
le détermination à fe mouvoir en 
ligne circulaire. 

Je vais repeter en peu de mots 
chaque proportion dépouillée 
de toutes preuves, afin que tout 
le monde puilTe plus aifément 
concevoir mon Hypothéfe. le 
dis donc, 

1. Que dans tous les* lieux ori 
les Meurtriers ont pafle , il eft 
refté une tres-grande quantité 
de Côr^ufcules fbrtis par la crant 
piration du corps du meurtrieré 

2. Que ces Corpiifciiles font 
differents en figure & en arran- 
gement de parties de ce qu ils é-» 
toient avant le meurtre. ' 

5. Qiie les Corpufcules' Ibrtis 
du corps du Meurtrier font faits 
de maniéré à pouvoir ébranler 



vigoureufcmenc le tilTu de la 
peau du Villageois, & à exciter 
dans fon fang une très grande 
fermentation , tandis qu’ils ne 
produifent rien de pareil dans un 
homme dilposé d’une autre ma- 
niéré à leur égard , & qu’ils (ont 
faits auffide maniéré à pouvoir 
lai fier enurer librement la matic- 
xç fuhcilc dans les pores de la Ba- 
bette , où ils s’introduifcnt , Sc 
S lui en cmbarrafler la fbrtie,ôc à 
la déterminer par quelque par- 
ticule à être meüe en ligne cir- 
xulaire. 

. 4, Qu’à l’occafion de cet ébran- 
lement du tiflù de la peau , & de 
cette grande fermentation , il fe 
fait des contraârions dans les fî- 
Bres nerveufes , & des dilîîpa-^ 
lions d’efprits animaux dans ce 
Villageois , qui font les vrayes 
eau Tes des fyncopes , &des con- 
vulfions xju’il foufFre alors. 
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f. Qiic par la fermentation ex-- 
traordinaire des humeurs , il fc 
fait une tranfpiration beaucoup 
plus grande que de coutume , 6c 
que c’efl: aux Corpujfcules qui 
iortentalors en foule parde corps- 
d’Aymar , & qui permettant la li- 
bre entrée à la matière fubtile,. 
lui en interceptent un peu la for- 
tie , & la déterminent à être 
ineiie en ligne circulaire qu’it 
faut attribuer le mouvement cir- 
culaire de Ix Baguette. 

le ne pretens pas qu’on n« 
puifle expliquer le mouvement: 
circulaire de la Baguette par 
quelqu’aiitre- Hypothefe , mais 
quelle qu’elle foit , il faut toû-r 
jours qu’elle foit fondée fur les 
principes que je fuppolè 5 car' 
enfin Ü. faut neccflàirement-jdans 
quelque Hypothéfe que ce fbit>, 
admettre un corps en mouvci- 
ment^qui donne entre les main& 



de Jaques Aymar , plutôt qii’eir- 
tre les mains de beaucoup d’au- 
tres perfonnes , du mouvement a 
la. Baguette 5 or je prétens qu ei>. 
quelque Hypothéfe que ce fois 
ce corps en mouvement , ce pre- 
mier mobile de* la. Baguette ne 
peut etre autre que 1 émanation 
des Corpufcules du corps de Ja- 
ques Aymar, qui- arrive à Toc- 
cafion de Tal teration; que produit 
chez lui la pifte du Meurtrier , 
qui narrive pas chez, un autre , 
chez qui cette pifte ne produit 
pas une pareille alteration , à 
caufede la différence individuel- 
le de la.texture de leur corps, 
âc de leurs humeurs.. 

Je fçai par éxemple quily ,aui% 
homme de qualité dans cette 
Ville ^ auffi. recommandable par 
£bn> mérité que par l’éclat de fa 
famille,, lequel explique fort ai *- 
idmem ,, ôttres Amplement le 
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mouvement circulaire de la Ba-. 
guette d’une autre maniéré que 
moy. Il confîdere que la Baguet- 
te aiant la même figure comme 
celle qui eft Jcy-devanc , 6c étant 
arrêtée 6c tenue en équilibre , 
comme fur deux pivots par les 
deux bouts A 6c B entre les mains 
d’Aymar , de quelque mouve- 
ment qu’elle fe trouve agitée , à 
moins qu’on ne l’arrache avec 
violence des mains de celui qui 
la tient, elle*fe meuvra neceflaire* 
ment en rondrpour s’en convain- 
cre on n’aqu’àioufler , ou pouf^ 
fer orizontalemenc l’endroit mar- 
qué C , elle tournera en rond 
comme fî elle étoit meüe circu- 
lairement , voilà donc une autre 
maniéré d’expliquer le mouve- 
ment circulaire de la Baguette^ 
mais dans cette Hypothéie com- 
me dans la mienne , ileft necef- 
faire de trouver le corps en mou- 
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vcmenc , qui fait remuer le point 
C de la Baguette fur les deux 
pivots A ôc B 5 enctc les mains 
de Jaques Aymar , plutôt qu’en- 
tre les mains d’un autre homme. 

Que û ce Payfan réülîît fur 
Iner comme fur terre à fuivre les 
meurtriers avec la Baguette, c’e il 
parce que fur mer comme fur 
terre , ces Corpufcules font ré- 
pandus dans l’air , dans lequel 
l’experience fait voir, qu’ils fe 
conjfcrvcnt long-tems d’une ma- 
niéré même qui nous efl: f^niî- 
ble , puis qu’il eil difficile d ôter 
l’odeur du mufe à une chambre, 
bien qu’on laiflè long-tems les 
fenêtres & les portesouvertes. Je 
fçai qu’il'court à prefent dans le 
Inonde une lettre qui eil trop bel- 
le pour n’être pas bien-tôt im- 
primée par les amis de l’Autheur^ 
elle eil écrite à Madame la Mar- 
quife de Senozan , par Monficur 
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chauvin mon Collègue , très- 
bon Phyfîcien. Il s’attache fort 
dans cette lettre à expliquer com, 
ment le courant des rivières , les 
grands vents , les tempêtes , ni 
les vapeurs de la terre ne font 
point capables de diflîper , ni de 
déplacer ces Corpufcules fortis 
du corps du meurtrier , & ré- * 
pandus dans l’air , il eftjuftequc 
la vigne s’attache à l’ormeau pour 
le foûtenir,& que je m’en remetr 
e à ce qu’en écrit là-deflus M* 
chauvin pour éclairpir une cir- 
conftance lî difficile à expliquer^. 
& qui répugné fi fort au vrai- 
lèmblable. Qtie fi malgré toutes 
lès réflexions de ect Autheur 
Aibtil&: profond on vient a fe 
fervirdc l’éxemple du chien d«- 
chafle, pour prouver que les Cor- 
pufcules fortis du corps du liévrcv 
ne demeurent pas dans 1 air mal- 
gré les vents ôc. les pluyes j.puis; 



qu*aprés les grands vents & Ic9 
grandes.pluyes , ou pendant qu’il 
feit de grands vents de de gran- 
des plu y es , les chiens perdent 
beaucoup plus aifément la pifte, 
que lors que le teins eft ferain i 
j.e répons que cet exemple 
ne prouve pas la prétendue diffi- 
pation des Corpufculeslaiflez par 
le lié vre,& qu’il prouve du moins 
aveclautant de force , que le vent 
& la pluye changent la difpofi- 
don des. nerj6 olfadoires des 
ckiens 6c les met en- état de s’a- 

f )ercevoir moins dés Corpufcules 
aiflez par ,1e lièvre qu’auparavat. 
Que fi on répliquer que bien que 
le tems foit ferain ôc tranquille , 
le chien ne peut s’apercevoir de 
la pifte d’un lièvre au bout de 
huit jours , 6c qu’ainfi il faut 
bien que les Corpufcules fortis 
du corps du lièvre 6c répandus 
dans Tair foient difiipez , 6c c^ue 
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par une raifon femblable ,• il doit 
être inconcevable que Jaques 
Aymar puiflc retrouver la pifte 
des meurtriers & des voleurs 
apres plufîeurs années, je répons 
encore une fois que cela prouve 
plutôt la différence des organes, , ' 
que la diiîîpation des Corpufeu- 
les , Ja difparité eft grande en 
effet, auffi bien dans la quantité 
que dans la qualité , puisque les 
chiens ne fuiventlapifte des liè- 
vres qu’avec le nez, Sc que Jaques 
Aymar fuit celle des meurtriers 
avec tout fon corps , ainfî il faut - 
un changement bien plus grand 
pour la lui faire perdre : De plus 
if eft feur que les Corpufcules 
font materiels , que la matière ne 
peut être anéantie naturellement^ 
on pourroit donc au plus préten- 
dre le déplacement de ces Cor- 
pufcules , par les vents , les tem- 
pêtes , les vapeurs de la terre. 



les pluyes &c. je m en rapporte 
à ce qu*à écrit Monfîeùr cbau^ 
vin , pour expliquer comment , 
malgré toutes ces circonftances , , 
ces Corpufcules ne font point dé- 
placez dans lair* 

Il faut à prefent faire une apli- 
cation de mon Hypothéfcjà quel- 
ques-uns des principaux Phéno- 
mènes, pour faire voir qu’elle eft 
commode pour les expliquer. 

I. La Baguette tourne plus vîte 
aux endroits où a été fait le meur- 
5^6 , ôc Jaques Aymar y foufire 
^avantage \ parce que [ comme 
il a été dit] ilcft feur qu’en ces 
endroits il y a plus de Corpuf- 
^les que dans les autres , & que 
l’eflFet doit être plus grand, quand 
la caufe eft plus grande. 

i*. 'Cet homme ne peut fuivre 
Un meurtrier , ni un voleur , s’il 
uc commence à trouver le lieu 
P ù aété fait Iç meurtre, ouïe volî 



marsdcz qlvil a trouvé ce Ireit,. 
& qu’il s’y cil [pour ainlî dire-], 
aymanté des Corpufcules du 
meurtrier , ou du voleur, il fiiit 
, fa. pille par tout , à la faveur de 
fa Baguette , qui tourne alors en- 
tre fes mains y tandis qu’il ell fur 
la pille^ 

On peut forfbien expliquer ee 
. Fait dans mon Hypjochélèjenr’ ap^ 
pejlant l’exemple d’un , couteau 
• qui a touché une fois une pierre 
d’ayman^: ce eoiiteau; fans plus 
' retoucher la même ’pierre , cCon- 
lèrve la- vertu d’attacher à lui les 
épingles, les aiguilles defer , ôc 
défaire tout ce que fait Tayman. 
Cette comparaifon me paroitex- 
trémément propre pour expliquer 
le Phénomène de Jaques Aymar, 
dont je parle à P relent j car. de 
même que le fer h’acquiert la ver- 
tu de l'ayman- en touchant l’ay- 
man, que parce que la matière 
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magnétique qui fort du corps de 
î ayman pafle facilement dans les 
pores du fer , qui reilèmblent à 
peu prés à ceux de layman , 5c 
que cette mâticrè magnétique in- 
finuée du corps de Tay man dans 
celui du fer , & tournée en peti- 
tes vis J forme dans le corps du 
fer des petites ccroüjers, à Tocca- 
iîon defquelles dans la fuite la 
xnatierc magnétique pafle auffl 
facilement dans les pores du fer 
que dans ceux de Tayman , Sc y 
produit par confequent les mê- 
mes effets 5 de même l’on 
peut penfer que Jaques Ay- 
mar retrouve par tout la pif^ 
te du Meurtrier . qu’if a trouvé 
fur l’endroit du meurtre , parce 
que fur l’endroit du meurtre , il 
faut penferque cet amas de Cor- 
pufculesfortisdu corps du Meur- 
trier dont il a été tant parlé , ÔC 
que j’appellerai ici^ par allégorie 
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à la matîere magnétique , la ma- 
tière meurtrière , fait dez la pre- 
mière fois quelle touche le 
corps de Jaques Aymar dans le 
tiffii de fa peau,8c peut-être auffi 
dans les parties de fon fang , de 
certaines moulures , & de cer- 
taines traces, a raifon defquelles 
elle fe conferve toujours un paf- 
fage & une entrée libre dans le 
corps, 6c dans le fang de cet 
homme difposé à les ; recevoir 
plutôt qu’un autre homme 5 de 

A * 1 • - • 

meme que la matière magnéti- 
que fortant de Tayman fait ces 
traces ou ces moulures en écroües 
dans les pores du fer , 6c non pas 
dans les pores des autres corps 
qu’elle peut toucher , à caulc 
qu’elle trouve les pores du fer 
difposés à laifler pafler les peti- 
tes écroües, Sc que les pores "des 
autres corps ne font pas difpo- 
fés de la même façom 
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3* Si en fuivanc la pifte d’un 
mcurcricr, ou d’un voleur , le 
meurtrier, ou le voleur, dont Ay- 
mar fuit la pifte , fe pre/ente à 
lui , & qu’il mette fon pied fur 
le pied du meurtrier ou du 
voleur , la Baguette continue à 
tourner , & Aymar dit, voilà le 
meurtrier , ou le voleur : Que fî 
rjîomme qui fe prefente eft in- 
nocent,la Baguette ceflede tour- 
ner , ôc Aymar dit , cet homme- 
là eft innocent du meurtre ou 
du vol dont je cherche le coupa- 
ble , ce qui eft fans doute admi- 
rable 5 car pour vous faire voir, 
M QN S I E ^ R , que je ne pré- 
tens pas d’éviter les difficulcez, 
vous pouvez vous fouvenir, 
MONSIEUR, que je fis audit 
Aymar cette objedion dans la 
chambre où couchent vos va- 
lets 5 je lui dis , comment fe peut- 
il faire que vous ne vous trom- 
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; ! pies pasi puifque fi un innocent fe 

; trouve fur la pi fie d un meur- 

trier 5 ôc que vous lui prefentiés 

I l la Baguette , il femble que la Ba- ; 

I guette doive continuer de tour- 

ner fur cet innocent , à caufe de 
! la pifte du meurtrier fiir laquel- 

le vous êtes , ôc qui la faifok 1 
tourner avant que Tinnocent ^ 
j fe mît fur cette pifte. Vous fà- \ 

I vês , j MONSIEUR , qu Aymar 

répondit que cela n’arrivoit 
pas ainfi 5 ôc que lorfqu il fui- 
I , voit la pifte d’un Meurtrier ou I 
d’un Voleur, £ fur cette même j 
i ligne il trouvait un innocent , ÔC 

<^u’il mît fon pied Ar le pied de ^ 
1 innocent , la Baguette s’arré- 
toit, ôc c’eft ce qu’il nous fit voir, ’ 
car ilfuivoit alors la pifte d’un de 
vos valets qui vous avoit volé , la 
Baguette tournoit fort vîtCj^ dés 
qu’il mettoit le pied fur quel- 
qu’un de vos laquais qui n’avoic 

pas 
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pas contribua au vol , la Baguet- 
te s*arrêtoit 6c tournoie dés qu’il 
ne toueboit plus le laquais in- 
nocent. 

Ce Phénomène s'explique auflî 
fort clairement par mon Hypo- 
théfe y & Ion peut pour en fairç 
côprendre l’explication emprunr 
ter encor le lecours de l’Aymanjéc 
comparer la matière larronefle 6c 
la matière meurtrière à la matiè- 
re magnétique [ car enfin dans les 
faits nouveaux, il eft permis d’in- 
venter de nouveaux termes, pour 
s’expliquer plus nettement , 6C 
plus brièvement, ] Voici le Paie 
de l’ayman qui fert a éclaircir cc 
Phénomène, Un couteau qui a- 
voit acquis la vertu de l’ayman 
en paflant par deflus un pôle de 
l’ayman , perd cette vertu , pour 
l’ordinaire , fi on le pafle fur le 
même pôle a contrefens de ce 
qu’il a été pafle la première fois, 



parce que ce couteau n’aroît ac- 
quis la vertu de Tayman en paA 
fant la première fois fur un pôle 
de Tayman qu’en tant que la ma- 
tière magnétique qui fortoic de 
Tayman dans un certain fens^a- 
Voit déboucJié les pores du cou- " 
lèau dans le même fens & y 
à voit formé des figures propor- 
tionnées à la fîenne en pliant 
d’un certain fens les petites bran- 
tthes dès parties du fer qui traver- 
foicntlc couteau 5 mais Jor/qifon 
’paiTe le couteau À cnntrefens il 
èft neceffaire que la matière ma- 
gnétique faife un effet contraire 
dans Je couteau , & quelle re- 
drefle ce qu’elle avoit renverfe , 
ainfî le couteau perd fa vertu 
magnétique.. Appliquant ceci au 
Fait 3 je dis que lors qu un inno- 
cent fe trouve fur la pifte d’un 
coupable ., la baguette ceffe de 
^tourner 5 parce que les émana- 
tions ducorps ded 'innocent Iba 



differentes en' figure , 6e tour- 
nées dans un autre fens que cel- 
les du coupable , ainfi elles ne 
s’aj uilent point du tout aux peti- 
tes traces ^ ni aux petites regra- 
ÿeures que. laniatiçre meu r criere ^ 
s’étoit fait d^ns la peau 6c dans le- 
, iang de Jaques Aymar, ceft pour- 
quoi lapeau ne recevat plus le mc% 
jqae ébrâlemctyni le fang la même 
fisrmentation , \ l’émanation des 
Cprpufcules for tans du corps de 
J’bomme à baguette, n’eft plus la 
même , 6c ne bouche plus 'les 
pores de la Baguette comme au- 
parayant.pour embarraffer la for- 
tie de la matière fubtile , 6c l’o- 
bliger a preffer fur chaque porc 
<n for tant , ainfi la Baguette ne 
tourne plus , mais lorfque l’in- 
nocent s eft ôté de la ligne 
de la pifte , la matière meur-. 
triere , [ que je nomme ainfi ^ 
pour me faire entendre en moki& 
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de mots ] r’enfilê aiféihent’les mô- - 
mes toutes qu elle avoir tracées , - 
ôc produit les memes effets 5 que 
fi le Meurtrier fe prefente , il eft 
feur que la Baguette doit tour-,' 
lier encor plus vîte"î,^puifqii*il 
fourhit une tres-grande quantité 
de Corpufcules femblables à la 
matière répandue fur la pifte,6c j 
s’il y a quelque différence, entre- ' 
ce Fait ôc celui de rayman , 'au. 7 - 
quel je lai comparé, elle ne con-' i 
iifte précifément qu en ce que la j 
matière magnétique détruit tout- 
à fait furie fer paifé à contre- fens 
tout ce quelle avoit fait en y j 
paflant la première fois dans un , 
îens contraire 5 ôc en ce que dans 
ce cas rémahation du corps de 
l'innocent ne détruit pas tont-à ’ 
Éiic les traces , ôc les moulures 
qu avoit formé la inaticre mcitr- ^ 
tyriere dans le corps d’Aymar, elle " 

les embarralîe feulement affez , 
pourque cette matière meurtriei ] 



rç n’y puifTe entrer 5 & dez que 
cette émanation du corps de l’in- 
.noçent eft dilîîpée , ces moulu- 
res & CCS routes demeurent li-^ 
bres , & alors la matière meur- 
trière 5 ou la matière larronefle, 
,s’y inlînuc comme auparavant, 
èc recommençant fon jeu fait 
tourner de nouveau la Baguette , 
dés que l’innocent s’ed: retiré de 
la pifte du coupable. - 

4. Qiiand Jaques Aymar a trou- 
vé le Meurtrier , & que faifant 
.chemin avec lui , il marche après 
ce Meurtrier , il foufFre ex- 
traordinairement , de ne peut en 
aucune maniéré fe refoudre à le 
fuivre long-tems , ne pouvant 
fbûtenir les fyncopes , les agita- 
tions , les convulfions qui lui ar- 
rivent alors , il faut qu’il marche 
le premier , & que le Meurtrier 
le fuive. 

Rien n’eft pi us favorable à mon 
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Hypothéfc que cette cîr confiant 
ce > parce que lors qu’Aymar 
marche après le Meurtrier , il rc- 
pafle concinuellemenc fur une 
pifte toute fraîche, par laquelle il 
inceflamment ébranlé 3c trop^ 
vivement pour y pouvoir tenir 
lon^- tems , y trouvant [une pro- 
digieufe quantité de Corpufcu- 
Jes fortis depuis un moment dit 
corps du Meurtrier, lefquels ne 
font point encor divifés, Sc' ç^ui. 
par confequent font en état d a- 
gir plus forteinenc : mais lorf- 
qu’Ay mar marche avant le Mcur- 
.trier, il eft clair qu il neft pas. 
exposé à cet inconvenienté - 
5* La Baguette perd beaucoup* 
de fa, vertu , 3c fouvent elle la 
perd entièrement , lorfque le cri- 
minel a avoüéibn crime ,etîcjae 
tourne alors fur lui que foible- 
ment, 3c il arrive fouvent qu’elle 
n’y tourne point du tout. En voU 
cy la raifon,. 



Il cft feur que la fituatîon de 
Fcfpric d’un criminel n’eft plus la 
même, quand il a avoue fon cri- 
me 5 qu’auparavanc , ii eft par 
exemple ou plus refoluà la more, 
ou plus defelperé qu’auparavancj 
il n’cflf plus en fouci de fçavoir 
ce qu’il répondra^ aux Juges il 
eft ÿifé d’y trouver beaucoup de 
difFerence^. Or de même que le 
changemencarrivé à fes humeurs 
& qui dbnne le moyen de le fui- 
vre avec la Baguette, ne peut être 
que: là; fuite de la lituation dp. 
iQD. elprit, differente après le cri- 
me de ce qu’elle ètoit auparavant;: 
ainfî ce- fécond* changement qui- 
empêche la Baguette, d’agir fur 
luiàprês l’aveu de fon crime, ne 
peut être que la fuite d’une fîtua- 
tion d’efprir: differente dans le 
criminel après l’aveu du cri- 
me, de ce qu’elle êtoît aupara- 
vian t.. je ne vois pas plus de dif- 
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£culté d’un côte que d autte , 
car on ne peut pas nienqir un 
criminel qui a avoüé fon crime, 
n’ait une fituation d’efprit aulîî 
dilFerente de celle qu’il avoir 
avant cet aveu , qu’eft diffe- 
rente la fituation de l’efprit d’un 
meurtrier, apres le meurtre com- 
mis, de celle où il êcoit ava^c 
l’avoir commis. Or je crois d’à- 
voir affez étably dan^ mes Axio- 
mes que les differentes modifica- 
tions de nôtre ame font differens 
changemens fur nôtre corps : car 
une des loix les plus connues 
de l’union de nôtre ame avec 
nôtre corps 5 c’eft que Dieu a 
voulu que toutes les fois qu’il fç 
pafleroit ceitain mouvement das 
nôtre corps , il fe pafleroit cer- 
taine modification dans nôtre 
amc3& que toutes les fois qu’il fc 
palferoit certaine modification 
dans nôtre ame, il fe palferoit cer- 



tain mouvement nôtre corps: 
Sc comme il eft clair que nôtre 
amc eft modifiable à Tinfini par- 
ce qu elle peutpcnfer en tine in- 
finité de maniérés très difiPeren- 
tes 5 & à une infinité de differen- 
tes chofes 5 il eft eonftant aufli 
qué nôtre machine corporelle, 
dont les différens niouvemens 
fuivent les differentes modifica- 
tions de l’ame , peut être meüe 
en une infinité de differentes 
maniérés , & par confcquenc 
changée ôc altérée différemment 
par nôtre ame", puifqu’elle ne 
peut recevoir de changement 
fans un different mouvement, ni 
de different mouvement fans un 
changement. 

6, La Baguette qui tourne avec 
tant de rapidité fur la Serpe 
meurtrière enterrée , ne tourne 
plus fur cette même Serpe en- 
jcrméc dans un linge j & ce qui 
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paroitdcplus bizarre, la Baguette : 
tourne au/ïi bien entre lés mains . 
d’Aymar fur rargenc: crivelopé. 
dans un linge, que fur ravgent 
qui n’eft point caché dans le hn- ; 
ge. Ilefl: aifé, fuivant. mon Hy- 
pothéfe,dè penfer que celaar rive* 
parce que les pores du linge font, 
faits pour laiuer palTer les Cor- 
pufcules de' l’àrgent,. de qu’ils ne: 
font pas faits de maniéré à laiiTer ' 
palTcr ceux qui s’élèvent de. la. 
Serpe meurtrière .-.car bien que 
les uns & les autres conviennentr , 
en ce qu’étant à découvert , ils ! 
Ibnt fur Aymar lés effets necef- . 
iàires pour faire tourner la Ba- 
guette, celà n’empêche pas que - 
les Corpufcules s’élèvent de : 
l’argent, & ceux qui s’élèvent de: 
la Serpe meurtrière ne puiffentr 
avoir entre eux.quelque differen*- 
cç individuelle , il faut bicni - 
qwe cela foie, puis qu’ Ay mar fouf?> , 
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fre , 6c eft agité par les Corpuf- 
cules de la Serpe meurtrière , ^ 
ne Teft jamais par ceux de lar- 
gent.Et qu’on ne m’oppofe point 
que je fuppofe tout cela à plaifîr, 
je demeure- d’accord que je ne 
puis le démontrer, mais j’ay aver- 
ty; dés le commencement de cet- 
te Lettre,qu’un P.liilofopiie qui 
fuit lâ. nature avec les yeux de 
fa raifon, 6c. non pas avec ceux 
de fon corps , n’efl pas obligé de 
. faire voir tout ce quTT fuppofe, 
il n’eft : obligé que de le faire 
comprendre 5 6c qu’il peut fup- 
pofer hardiment tout ce qui ne 
répugné , ni au bon feus, ni aux 
expériences , ni aux premiers 
j>rincipes. Ainfi fi quelqu’un in- 
îifle à. me dire que je ne puis 
fiire voir ce que je uippofc , je 
lui répons en peu de mots , que 
jç fuis en droit" de le fuppofe r, 
jûfques à ce qu’il ait pû me faire 
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voir que ce que je Tuppofe eft 
<mpofrible.]ufqiies-là j’ay plus de 
raifon pour fuppofer , qu’il n’en 
aura pour nier mes luppofitions, 
puifqueje puis lui prouver par 
beaucoup d’experiences.,'que les 
porcs des corps font differens les 
lins des autres , aulîi bien c^uc 
leur émanations, ainli que je 1 ay 
étably dans mes Axiomes , & que 
rien ne répugné à ce que les 
OorpLifcules qui s’élèvent de la 
Serpe meurtrière , n’aycnt pas 
avec les pores du lingue tout à 
fait la même proportion qu’ont 
,ccux qui s’élèvent de l’argent,^ 
7. L’on peut aufli rendre rai- 
fbn par cette Hypôthefe du plus 
difficile de tout les Faits, de la 
plus embarraflee de toutes les 
queftions que je me fois pu avi- 
fer de faire à cet homme. Vous 
vous fouviendrez, MONSIEUR» 
's’il vous plaît > qu’en vôtre pre- 
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ÆncCjje lui dis qu’il me fembloic 
qu*il dévoie fou vent prendre le 
change , puifque fa Baguette 
tOLirnoit pour tous les meurtriers, 
pour tous les voleurs, pour l’eau, 
pour l’argent caché , pour les 
bornes tranfplantées. Je lui de- 
mandai comment il fe tireroit 
d’alFaire,lors que fur une même 
ligne plufieurs meurtriers , ou 
plufîeurs voleurs auroient pafTé, 
qu’il y auroit outre cela fur cet- 
te ligne quelque fource d’eau , 
de l’argent caché , des bornes 
tranfplantées , quelqu’une de 
ces chofes , ou tontes à la fois, 
car cela fe peut , ôc h la Baguette 
auroit l’efprit , ou la bonté de ne 
tourner précifément que pour 
celle de ces chofes qu’il cherclie- 
roir. Aymar ne nia pas qu’il ne 
fe pût tromper , lî dans la même 
ligne , où il y avoit de l’eau , il y 
avoit aufli de l’argent caché , ou 
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que les voleurs y eufïent pafle, 
garce que pour ces trois articles 
la Baguette tourne entre fes 
mains fa ns qu’il en.puifTe re- 
connoîcre la différence 5 mais ih 
dit, qu a l’égard des meurtriers, > 
& des bornes tranfplantées, il ne 
pouvoir s’y tromper , parce que- 
pour ces deux« articles , outre lé 
tournement de. la Baguette. , il i 
fentqit dans lui-rmême. une cer- 
taine émotion qu’iL ne pouvoir: 
passétir pour quelque autre eau- 
feque ce fût,' non pas meme pour •- 
.la pifte d’ùn autre meurtrier qui: 
kii ferpit bien tourner, la Ba- 
guette,, mais ^ non pas avec une - 
même nature d’émotion; que pourr 
celle qu’il fuit déjà , [ encor fau— 
droit-il pour faire cette confu- - 
fion qu’il eût été ay mante fur le : 
lieu de l’autre, meurtre •, acau— 
fedes raifons qui orit été dites*^ 
dans le. fécond des Phénomènes ^ 
que je viens d’expliquer. ] , 



Jè puis rendre raifon dé cc- 
Fait dans mon Hypochéfe, puif- 

• que j ’ay cy-de vaut étabi y que la . 
-matière de la.tranfpiration eft 
au ffi" differente dans les hommes 
que réft leur, fang , leur tem- 
pérament 3 j5c.:com me on ne trou- 
ve pas deux hommes qni aiment, , 

; GU qur haïflent prêcifémenc les . 
memes chofes, on doit conclurre 
qu’il n’ÿ en- a j^s peutrétre deux 
qui péfent de la meme maniéré, 6e. 
-qu’il n’y en pas deux par confe- 
: qucLnt , qui ayent lés humen rs de 
la même maniéré , puifqu’elles , 
changent de caradcre.parles dif- 
ferens mouvemensdont elles font 
agitées , & que là différence de 
, ces mouvemens fuit là différence 
dès modifications dé famé. 

Je poLirrois fans doute, MON- 
SIEUR, par là même Hypothêfe 

• expliquer beaucoup d’autres Phê*^ 
jîomejies qui . ont relation ,aù fit'»* 
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jet que je traite, fi je ne m aperce- 
vois qu’iiifenfiblement je fors des 
bornes d’une lettre que vous n’au- 
rez dii déjà trouver que trop lon- 
gue. j’abandonne donc icy Tes ré- 
flexions que peut faire un Philofb- 
phepour m’arrêter un moment à 
celles quele bô fens feul peut four- 
nir fur cette matière. On a befoin 
a la vérité du fecours de la Philo- 
fophie , quand on veut expliquer 
méchaniquement les talens de 
Jaques Aymar , mais on n’a be- 
foin que du bon fens , & d’une 
médiocre application d’efpric 
pour fe perfiiader que ces talens 
font purement naturels ,& qu’ils 
ne dépendent ni du fortilége , ni 
d’aucun pacie, ni même des con- 
ffellations , ou de l’étoile fous 
laquelle Ay mar eft né. 

Pour fe perfuader que les talens 
d’Aymar font purement naturels 
il ne faut que remarquer qu’ü 



y a beaucoup de gens en cette 
Ville qui avoient les mêmes ca- 
lens qu’ Aymar fans en rien fça- 
voir, & qui ne s croient pas vrai- 
femblablcment donné au Diable,* 
ni entré dans aucun paéle avec- 
lui, pour acqiierir des talens qu’ils 
ne connoilfoient même pas , ÔC 
qu’ils n’avoient jamais penfé d’a- 
voir 5 &: Jaques Aymar ne s’eft 
pas donné au Diable non plus 
qu’eux , pour acquérir le talent 
de fuivre les meurtriers, & de 
connoître les lieux , ou a été fait 
le meurtre , puifcjue ce n’eft que 
par hazard qu’il s eft aperçâ qu’il 
avoir ce talent , en cherchant de 
l’eau dans une cave dans laquel- 
le il y avoit le corps d’un hom- 
me aflaffiné , 'depuis plufieurs an- 
nées , ainfi qu’il fera dit dans 
l’hiftoire du Fait, ' 

Ce ne font pas aufîi les conftel- 
lations qui en font caufe,puifque 



de ces hommes dont j’ay parlé- 
qui ont les mêmes talens en cette 
Ville, il y en a qui n’ont pas neuf 
ans , il y en a qui en. ont trente,, 
d’autres qui en. ont davantage y 
ces gens- la cependant font nez- 
fous desconftellations tres-diffe- 
rcntesjpuiC^iie tous les Aftrono- 
mes demeurent d’accord que l’é- 
tat’ du; Ciel- change à tout mo- 
ment àc qu’il n’y en’ a- pas uns 
qui nie que depuis le commence- 
ment du monde jufquesa prefent: 
on n’aye pas vu une conftitutioii' 
du Ciel femblablè a celle qui eft : 
à prefent: que j’écfis ceci. • Plu- 
heurs milliers de fiécres ne fufE- 
fànt pas pour' faire revenir Ix 
même conftitution ôc.. le. même 
étaf du Ciel',, 

Le bon fens tout feu 1 nous peut: 
encore fournir beaucoup d’autres- 
réflexions fur’ ce fujet. ]e ne dou- 
ce point que chaque homme, rair- 



fbnnable n’en puiffc faire de tres- 
juftes. Qaanta moyil m’eftive- 
nu fouvenc en pensée que la pre- 
mière fois qu’on entendit parler 
de layman, ôc qu’on vit un honi- 
nie quigtenoit fufpenduë en l’air 
une épingle dont la tête étoit 
en bas 6c la pointe en haut , at- 
tachée à la pointe de fon cou-» 
-teau^ Oïl en fut aparamment aufli 
furpris que de tout ce qu on en- 
-tend dire de Jaques Aymar , 6c 
"^qu’il y eut en ce tcms-là beau- 
coup de “gens difpofez à croire 
que cet homme êtoit forcier, Ôc 
6c que cela ‘ne pouvoir fe faire 
.'naturellement , cependant on ne 
trouve perfonne anjourd hui qui 
fefle difficulté de croire que ce 
Phénomène dù couteau aymante 
ôc de l’épingle qui s’yattache^par 
là pointe ne foie très naturel.Ceux. 
donerquifont portés à croire que 
tout ce qu’ils ont entendia dire^ 
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de laques Aymar ne fê peut faire 
naturellement doivent à mon 
fens , fufpendrc un peu leur ju- 
gement , 6c fe • fouvenir que la 
foLirce la plus ordinaire de nos 
erreurs, c’efl: la précipitation 
avec laquelle notre vanité natii^- 
relle nous porte à juger de toutes 
chofes , lans prendre garde qii*on 
efl: tresfujetàfe tromper , lorfc 
<]u^on donne plus d’étendue à fa 
volonté qu’à Ibn entendement, ôc 
& lorfqu’on reçoit pour vraie une 
proportion qui n’eft jppînt encor 
évidente 5 il faut toujours pour 
éviter l’erreur que = l’évidence 
précédé le confentement de la 
volonté , ‘parce que l’évidence 
eft la feule marque infaillible de 
la vérité, mais il faut prendre 
garde à ne pas recevoir pour é- 
vident ce qui nel’èft pas , 6c à bc 
pas parer le menfonge des ha- 
bits de la vérité. Dans le Fait > 
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dont il s’agit par exemple , pour 
\ parler raifonnablemcnt , iJ faii- 
droit que ce^x , qui veulent ab- 
folünient foûcenir que tous les ta- 
lens de homme ne peuvent 
avoir une caufe naturelle , con- 
nuflent toutes léscaufes n^turel- 
^ les, qui peuvent avoir quelque 
i rapport à ces talens 5 &c que les 
• aiant toutes examinées , ils Coll- 
in nuflent qu’aucune n’y peut con- 
‘ tribuer 5 ils pourroienc alors a- 
I vec quelque raifbn prononcer 
que ces talens ont une caufe qui 
n efl: pas naturelle, ]e vous laif- 
‘ fe à juger, M ONSIEU R , 
à vous qui êtes un fl bon Juge 
. de toutes chofes , fl cela fe paf- 
feainfl , & fl ce grand nombre 
r de gens toujours prefts à déci- 
‘v der de tout , font fuffifamment 
inftruits des fecrets de la nature, 
pour pouvoir fur le chamç pro- 
noncer , comme font la plupart, 
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^u*il n’y a aucun reflbrt dans la 
nature, qui puifle produire les 
iîngularitcz qu’on remarque dans 
cet homme# Pour leur rendre à 
eux - memes leur propre Juge- , 
ment fufpc<fl , je voudrois les . 
prier d’examiner eux - mêmes- 
leurs propres dccihons. j’en .ai, 
oui pluiîeurs de ceux qui ne. 
vouloicnt point reconnoître de 
caufe naturelle des adions de; 
rJiomme à la Baguette , fur le. 
Fait du vol J & des Meurtriers 

qui ne s’éronnoient pasjdifoient* 
ils de la faculté qu’il avoit dc; 
trouver les fources cachées à 
vingt pieds da^s la terre avec là;. 
Baguette J paiTe pour cela , dir: 
foient-ils , e’eft une chofe ordi-, 
naire , nous connoiflbns bien 
d’autres gens qui ont la même, 
vertu, mais de fuivre les Meur-ri 
triersjôc les Voleurs avec la Ba- 
guette, vraiement cela eil Jbicn^ 



■dilFcrent , 00 n’a jamais oüi par- 
ler de cela, très affurément il y a 
là du Grimoire i Qiianc-à moy je 
ne crois pasqiie la plnpart de ces 
Meflieurs qui ne s’étonnent point 
du premier de ces Phénomènes , 
:s*en étonnent moins, parce qu’ils 
en comprennent mieux la caufe, 
vqu’ils ne comprennent celles des 
autres Phénomènes qui les pat 
ient , mais feulemeaK parce qu’ils 
en ont oüi parler plus fouvent. 
Car îl me femble qu’il eft au/h 
mal-aifé d’expliquer comment 
l’eau cachée à vingt pieds dans 
la terre , peut faire tourner une 
baguette entre les mains d’un 
homme , que d’expliquer tout le 
relie;. 

Jepenfe , MONSIEUR, qu’en 
voilà affièz pour obliger ceux 
qui ne font que raremet ufage de 
leur efprit, éc qui par là en con- 
noilTent moins Içs ibibleiles, à 
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êrrc plus retenus à décider fi 
hardiment , lire avec moins 
de prévention les Ouvrages de 
ceux qui ont un peu plus d’habh 
tude qu’eux à penfer fur les fe- 
crets de la nature. 

Mais avant que de finir , je 
fuis obligé de vous juftifier une 
propofition que j’ay avancée dez 
le commencement. 

Cette propofition cfl: , qu’un 
. cfprit médiocre pourroit aifé- 
ment appliquer tout ce que je 
dirois pour les meurtriers , aux 
autres talens de Jaques Aymar, 
&: qu’on pourroit par la même 
Hypothefe expliquer la Vertu 
qu’il a de fuivre auflî la pifte des 
voleurs , dé trouver les fources, 
l’argent caché, les bornes tranf- 
plantées.II n’eft pas malailé en ef- 
fet de foûtenir cette propofition, 
puifqu’il ne faut que fuppofer 
dans les voleurs, dans Teau , dans 

l’argent , 
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l’argent , & dans les bornes, des 

émanations de Corpufcules qui 
font des effets fur le corps d’Ay- 
mar , & confequemment fur la 
Baguette , pareils à ceux que j’ay 
remarqué pour les meurtriers* 
Vous n’aurez pas de la peine à 
en convenir , MONSIEUR, 
vous qui n’ignorez rien de la 
Philofophie , des belles lettres 
qui vous fervent à délaffer vô- 
tre efprit fi fort apliqué au bien 
public. Pour ceux qui n’ont pas 
les mêmes ouvertures, il fuffira 
de leur avoir prouvé qu’il ne fe 
faut pas preffer de yire que ce 
qu’on ne voit pas, n’efi: pas j qu’il 
y a beaucoup de choies dans la 
nature qui font , & que nous ne 
voions pas , mais que nous com- 
prenons fort bien. Peut-on en 
effet nier que l’argent , & les bor- 
nes ne puiffent envoyer beau- 
coup de Corpufcules fans dimi- 
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il ajiicrfenfiblcment de poids? de- 

I puis 'qu’on fçait par expérience 

I qu’ui:ie rafle de Régule d’ Anti- 

moine rendra pluflxrars^ >années 
tous les jours, une grande qqan- 
i t;ité de vin vomitive fans <limi- 

Ijuer de poids , quoy que cela 
jpi’aye pu fc faire fans qu’il fe foie 
détaché des Corpufcules anti- 
moniaux , qui ayent pafle de Ix 
talîe dans le vin, chaque fois que 
ce vin eft devenu vomitif j de-j 
puis qu’on' fçait par une autre 
expérience qu’on fait boüillir. 
pendant des années entières une 
livre , par éxemple , d* Argent ' 
vif, dans l’eau qui en reçoit la 
vertu de tuer la vermine , fans 
que l’argent vif diminue fenfi- 
blement de poids, bien que cet- 
te vertu n’aye pu arriver à l’eaa 
que par le détachement de quel- . 
ques Corpufcules Mercuriels t 
Et combien d’autres experjen- 




i 



ces -ponirroit-on citer pour prou- 
ver qu*il fe détache de tous les 
corps du monde inceffamment 
des Corpufculcs on ne voie 
pas. Si la plûpart des hommes 
Içavoient combien la nature eft 
myftcrieufe , <|uc fon artifice 
confifte toûjours in minim orga^ 
nicûy 8c que ce très petit organi- 
fé n'eft pas fait pour être aper- 
ceu par nos yeux, lans doute ils 
changeroient le violent pen- 
chant qu^ils ont à ne croire que 
ce qu’ils voyent , ou ce qu’ils 
^fentêt,&à croire que ce qu’ils ne 
peuvent ny voir , ny fentir , n’cft 
pas. Le Microfeope feul eft un 
remède proportionné à leur foi- 
blcflTe, ils peuvent avec fon uni-/ 
que fecours guérir par leur pro »j 
pre iens , leur clprit des er- 
reurs oit leur fens le font tom- 
ber fi fouvent , puifqu’avec le 
microfeope ils peuvent voir des 

D ij 



7 ^ ■ . ' . 

choies quils n’auroieht jamais 
vu fan^Ncec inftrumenc,lefquelles 
neanmoms n auroient pas laifle 
que d’être , quand bien on n’au- 
roic pas -trouvé un inftrument 
propre à nous les faire voir. Il ne 
faut pas Jdonc nier l’émanation 
des CorpLifcules , parce qu’elle 
n’ellpas toujours fenfible: quand 
on ne connoîtroitque la divifibi' 
lité de la matière à rinfiny,on en 
fçauroit aflez pour comprendre 
cette émanation continuelle de 
Çorpufcules. C’eft là , M O N- 
S-I E U R 5 ce que j’avois à vous 
dire pour foûtenir la propofi- 
tion que je pris la liberté de vous 
avancer, le foir que vous me fî- 
tes l’honneur de me parler dé 
cet affaire. Cette propofition eft, 
que; les Talens de Jaques Ay- 
mar font naturels , & qu’on les 
peut expliquer auflî phyfîque- 
r^ent qu’on explique les Pheno- 
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mènes de layman , ceux de la 
poudre de Sympathie , & beau- 
coup d’autres. Il ne me relie qu’à 
vous prier, d’exeufer toutes les 
fautes que vous trouverez dans 
ces Réflexions , à caufe du zele 
'• & de l’envie que j’ay eu de vous 

plaire 5 de vouloir bien corriger 
mes erreurs par vos lumières 3 ôc 
de faire gtace à tout l’Ouvrage, 
a caufe de vos bontez ordinaires 
pour l’Autheur , & defempref- 
ièment que j’ay eu à vous mar- 
quer par ce coup d’eflay le pro- 
fond relpeél,avec lequel je fuis, 

monsieur, 

.J ' 




vôtre très- humble & 
tres-obeïflant (erviteur, 
GARNIER. 

D iij • ‘ 



’ HISTOIRE 

DU FAIT, 

ECRITE 

PAR MONSIEUR ^ 
L’ABE^ DE LAGARDE^ 

£t promifi par l Auteur dans ' 
l'Avis au JLsSieur^ | 

a E f. de Juillet i^5^2. fixr les 
dix heures du fbir,uh Ven- 
deur de vin ÔC fa Femme furent 
égorgez à Lyon dans une cave 5 
&C leur argent flit volé dans une 
boutique qui leur (èrvoic de 
chamore. 

Cela le fit avec tant de fecrec, 

qu*on ne put ni découvrir , ni 
foupçonner Içs Auteurs du cri- 

inc. 
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I7fl voiiîn , touché de cette 
mort , ou poulTé par le délîr d e- 
|)rouver le calent d’un riche Paï- 
îkn dc la connoiflanccsqui fe mé- 
loit de fuivre à la pifèe les lar- 
rons Sc tes meurtriers^’actira par 
une Lettre en cette Ville 5 & le 
mena chez Monfîeur le Procu- 
reur du Roy , a qui ce Villageois 
promit d’aller for les pas des 
coupables ôc de les rencontrer 
pourveu qu’ii commençât par 
fiefoendre dans cette cave pour y 
prendre fon Impreffion. 

H eft dé S,. Veran: en Dauphi- 
né , s’appelle Jaques Aymar , ell 
né Je 8. de Septembre 2 , entre 

minuit 6c une heure : 6c avec 
une baguette fourchue , coupée 
en tout tems 6c de toute efpecc 
de bois, il trouve là fource Ôc le 
cours des fontaines , les bornes 
For 6c l’argent Cachez , fans que 
. frere unique ait ce talent ^ 

D iiij. 



quoy qa’il foit né dans le meme 
mois en Tannée i^^4, 

Monfieur le Lieutenant Cri- 
minel & Monfieur le Procureur 
du Roy Tenvoyerent dans cette 
cave. 11 y fut ému 3 fon pous s’é- 
leva comme dans une grofle fiè- 
vre 5 & fa baguette, qu’il tenoit 
en Tes mains de la même façon 
qu’il la tient lorfqu’il cherche les 
foLirces , tourna rapidement dans 
les deux endrois où Ton avoit 
trouvé les cadavres du mari 6c de 
la femme. Après quoy , guidé 
par fa. Baguette , ou par un fen- 
timent intérieur , il fuivit les 
riies où les allaffins avoient pafle, 
cjitra dans la cour de T Archevê- 
ché , Ibrtit de la Ville par le 
Pont du Rône 6c prit à main droi- 
te le long de ce Fleuve. 

; Trois perlbnnes , qui Tefeor- 
toient , furent témoins qu’il s’ap- 
pcrcevpit quelquefois - de trois 
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Complices , quelquefois il n*eû 
contoic que deux. Mais il fut 
éclairci de leur nombre en arri- 
vant à la mailbn d\in Jardinier , 
où il foutint opiniâtrement qu'ils 
avoient entouré une table vers 
laquelle fa baguette tournoit 5 & 
que de trois bouteilles , qu’il y 
avoit dans la chambre , ils en a- 
voient touché une fur quoy fa 
baguette tournoit auffi. 

Deux enfans de p, ou 10. ans , 
qui le nioient par la peur d’être 
punis d’avoir tenu la porte ou- 
verte contre le défenfe de leur 
perc , avoüerent bien tôt , que 
trois hommes , qu’ils dépeigni- 
rent , s’étoient gliflez dans la 
maifon , où ils avoient bu Je vin 
'delà bouteille que le Païfan in- 
diquoit. 

' Apres cet aveu, l’on fut au bord 
du Rône à demi lieue plus bas 
que le Pont leurs . traces im^- 

D V 
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jpriinécs dans le fable fur ^eriva;- 
ge, montrèrent vifibleoienèqjLi il$. 
s*étoient embarquez f. 

Ils furent éxadcmentfuivispat' 
eau 5 & le Païfan fît conduire fba^ 
bateau dans des routes Ôc fous 
une arche du Pont de Vienne j. 
où Ton ne pafle jamais. Ce qui fît: 
juger qu’ils, n’avoienc j^oinç: 
de Batelier puifqiuls sëcatr- 
tqient du bon^ chemin fur. la rit- 
yiere.: 

puranr ce voyage le Villageois . 
faifoit aborder à tous les Ports 
.Pu les Scélérats avoient pris tert- 
re J alloit droit à leurs gifles yôcr, 
reconnoiflbit fau- grand étonne- 
Ijçict des hôtes & des fpeétateu.rs 
hs lits oùâls avoient eopchés les . 
tables oùils avoient mangé, les. 
pots qu’ils avoient manieZi 
' On arrive. an. Camp de Sabloiu, 
Ic.Païfan fe fçnr pins émui il effc: 
Jgethliadé qn’ii.ygit. les.Méa^- 
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criers & n ofe pourtant faire agir 
ù. baguette pour s’en convaincre j 
car il craint que les Soldats ne fe 
jettent fur luy. Frapé de cette 
peur il s en retourne à Lyon, 

On le renvoyé au Camp dans 
un bateau avec des lettres de re- 
commandation. Les Criminels 
en font partis avant fon- retour. Il 
les pourfuit jufqu’à Beaucaire5&: 
dans la: route, ilvvifite toujours 
leurs Ibgis,- marque fans ceÔe la 
^ table & les lits qu’ils ont occu- 
pez', les pots qu’ils ont toucLcz 
pour boire,. 

Loriqu’iL Bit à Beaucaire ÔC 
qu’ib les cberchoit dans les 
nies^ , .ir s’ârrefta devant la porte 
d’nne prifon dit polîcivement 
qu’il 'yen avoir un la dedans, . 
Ôn ouvrit j on luy prefenta dou- 
!çe ou quinze prifonniers pârnli 
Jèfqiiels un Boflii , , qu’on y avoit 
depuis une heure pour 
D vj 
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tin petit larcin, fut celuy que 
ia baguette défigna pour un des 
Complices. 

On chercha les antres, Le Paï- 
fan découvrit qu’ils avoient pris 
un /entier abouti/îant au chemin 
de Nifmes ,6c le Boflii fut- con- 
duit ici. 

Au commencement * ü ' liioît 
d’avoir eu la moindre cpnnoi/- 
iànce,ni de ce forfait,ni des ^ouL 
pables , 6c même d’avoir jamais 
été à Lion. Cependant à Bagnols^ 
•ibit qu’il fût pre/Té par la force 
de la vérité , foie qu’il fût conl- 
•fondu par fes Hôtes , qui lui 
^bûtenoient qu’il avoit logé chez 
eux^en décendant par le Rône , 
-avec deux perfonnages tels qh’on. 
•dépeignoit les Complices par 
^eurs habits, dont les enfans du 
Jardinier àvoiéne rendu co'ntCj il 
révéla que deux Provençaux l’à^ 
voient engagé à tremper dam 
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cette aebion , comme s’il eût été 
leur valet , fans c^u’il eût pour- 
tant ni-tüé, ni vole) car c’étoienc 
eux , à ce qu*il difoit , qui a- 
voient fait le maffacre & enlevé 
Targent , dont ils ne lui avoient 
‘donné que fîx écus & demy. 

Ce qu^il y eut de remarqua- 
ble le' long du chemin , fut que 
le Villageois ne pouvoic aller 
derrière le Boffu fans des maux 
de coeur : il falloir qu^il marchât 
loin devant luy pour les évitet* 
Et ce qui mérite auffi d etre ob- 
servé, c*eft qud ne fçauroit fe pla- 
cer dans les endroits où quelque 
meurtre a été commis, fans pren- 
dre envie de vomir, fans fuër>. 
fans fouffrir une efpéce d’accès 
de fîévrè. Il n eft pas ainh tour- 
menté quand il cherche' des 
fources , ou qu’il fait des mcui^ 
tricrs lur une riviere. 

Le Boffu dans le premier in- 
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tcfrogatoire fubL, dez qu’il fut 
Lyon, ne fît pas difficulté de ra- 
conter qu& le jour du meurtre, 
deux hommes , qui parloienc- 
Provençal , l’avoient mené à la 
boutique d-un Marchand , dans 
laquelle ils achetèrent . ou déro- 
bèrent deux Serpes à bûcheron: 
Qtie fur les dix heures du foir 
tous trois enfemble furent chez 
ces pauvres gens fous prétexte 
d’emplir une groffe .bouteille 
couverte de paille dont ils étoient . 
mu nis: Que fes deux compagnons 
défcerklirenr fans lui dans la ca- 
ve avec le. Vendeur & la Ven-- 
deule de vin : Qiie là ils les tuè- 
rent à coups de ferpes &; remon- 
tèrent dans la h)ou tique , ouvri- 
rent un coffre , volèrent cent, 
trente écus , huit’ loüis d’or, 
une ceinture d’argent. , . • 

Il avoüa même qu’ils fe réfu- 
gièrent promptement dans une: 
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jrantlb cour forcirent de Lyoni 
Je lendemain par la Porte du Ko- 
ne , burent à la- maifon du Jardi- 
nier en- prefence de deux enfans,^ 
détachèrent un bateau du riva-^ 
gc, furent au Camp de Sablon, &: 
.puis à Beaucaire. Ili imputa que 
fur la route Ü5 iogerenedans les. 
mêmes cabarets ohle Païfan la- 
voic fait rcpalTér au retour: & re— 
Gonnoître par les Hôtes,. 

Cette confelîîôn . débrouilla les 
circonftànees du» crime,. En ef- 
fet dans lai boutique qui fervoit 
de chambre on; avoit trouvé une • 
Serpe bûcheron -neufve & fan- 
glante , .avec une. grolTé bouteille: 
.gpefqLie pleine 3 ;& ces deux inf— 
triimentsvont' donné: lieu à plii- 
-fieurs expériences, - 

Si tôt que le bruit de là prifc 
du Boflu fe répandit , on raifon- 
na fur cette affaire dans toute la; 
Bio-vince , chacun ! félon fes no^. 
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dons 5 fes préjugez , fa paflîon , 
fes interets , ou le degré de fa 
fcience. 

La plus-part publioient obftiné- 
ment que Thomme à baguette é- 
toit forcier,ôc ne faifoit ces pro- 
diges qu 'en vertu d’un pade du 
moins implicite. Qiielques uns 
atribuoient fon talent au Signe 
de la Vierge 3 6c d’antres , vou- 
lant parler pour ne rien dire , 
avoient recours aux qualitez oc- 
cultes , ou a fon étoile. 

Un Philofopbe plus hardi * 
opina pour la nature, & débita 
dans les converiations une efpe^ 
cède Siftéme, ou une Hypothe- 
"fe qui expliquoit d une maniera 
un peu fenfible 6c un peu mé- 
- chanique les dilFerentes mer- 
veilles que le Villageois ope- 
xoit. ; . c i i> 



♦ M. l’Abc D«^ Lagarac. 
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Il avoir conftmit fon Hypo- 
thefe pour la fatisjfà<fUoii de M. 
le Lieutenant Criminel & de M. 
le Procureur du Roy fur leur re- 
lation des Faits, fansavoir jamais 
vu le Païfan , & leur avoit pré- 
•» dit par des confèquences tirées 
de les principes, que ceux qui 
excellent à chercher les four- 
ces, dévoient avoir le même don . 
éc qui leroit à favenir un rem- 
part contre les larrons & contre 
les homicides. 

* On Ta invité depuis à voir les 
^ , expériences j & la première fois 
iju’il y fut appellé, ce Villageois, 
-devant des perfonnes diftin- 
guées, 6c en fa prefence parcou- 
rut la cave , marqua par les mou- 
vemens de fa Baguette les deux 
endroits où le Vendeur de vin 8c 
fbn époufe étoient tombez en 
mourant , fut abondamment 
■mouillé de fucur , le pous 
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élevé 5 demeura plus dune fi.ea- 
re en cet état. 

. Un, homme de mériteîqui trou-^ 
ve les fources 5 étoit à la cave ^ 
& prit la Baguette ^ qui tourna 
jfur les mêmes places.. Il fentic: 
d’abord un grand mal de cœur ^ 
dont il le remit en un moment 
& fut au* cabinet de Monlîeur le 
Procureur du Roy^ La. Serpe: 
fàng^te ôc deux: autres de lai 
même grandeur & dii même ou- 
vrier y furent: rangées a demy/ 
aulne de diftance l’une de l’autre^ 
U pola le pied fur chacune fuc-» 
celîîvement y & la Baguette ne: 
tourna que iur la fanglante. 

N’auroit-^on pas cru qu’il en» 
etoit quitte pour le mal de cœur 
fcnti à la cave ? Toutefois en. 
fe retirant, il futfaifi dans les rues^ 
d’une agitation vehemente qui; 
Pobligéa de monter chez un de- 
&s prendre du vim âc: 



atendre que cette émotion , qui 
lui dura tout le foir , fût dimi- 
nüée» 

Deux jours apres , le Païfan a- 
,vecdes Archers fut renvoyé au 
:fentier , dont on a parlé , pour y 
reprendre la pifte des autres 
-Complices 5 & de là , fa baguette 
le ramena par de longs détours 
.dans Beaucaire à la porte de la 
jnême prifon, ott l’on avoir txott- 
\é le premier. 

- Ilafluroit qu’il y enavoit encore 
,im la dedans & n’en fut détrompé 
jque par le Geôlier , qui lui dit 
-qu’un homme , tel qu’on décri,- 
voit un de ces deux Scélérats , y 
létoit venu depuis peu demander 
-<ics nouvelles du BofTiu 

On fè remit enfuite fur leurs 
ryeftiges; on fut jufqu’à Toulon 
-dans une Hôtelerie ou ils a- 
wient dîné le jour précèdent?:: 
jsux les pojurfuiyit fur la mer^, oik 
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ils s*étoieiît embarquez : on re- 
connut qu’ils prenoient terre de 
tems en tems fur nos coftes , 
qu’ils y avoient coiicbé fous des 
Oliviers3& l’homme à baguette, 
malgré des tempeftes , les fuivit 
inutilement fur les ondes jour- 
née par journée , jufqu’aux der- 
nières limites du Royaume. 

Le procès du Boffu s’inftruifoit 
cependant avec une lînguliere 
cxaéHtude 3 ôc quand le Païfan 
fût de retour J ce jeune crimi- 
nel , qui ne fe donnoit que ip. 
ans 5 Rit condamné le 3o, d’Août 
à être rompu vif iiir les Ter- 
reaux 5 & à palTer en allant an 
- fupplice , devant la porte du 
Vendeur de vin , où la Senten- 
ce fut lue. 

A peine le Patient fut vis-à-vis 
de cette maifon, que de fonpro 
pre mouvement il demanda par- 
.düi^ à ces pauvres gens j donc il 






déclara qu il avoir caufé la mort 
en fuggerant le vol , ôc gardant 
la porte de la cave dans le tems 
qu’on les égorgeoit. 

Avant êi depuis réxéciition 
de ce malKcureux, on a fait des 
expériences 5 ôc déjà huit per- 
fonne.s fe font trouvées revêtues 
de ce don ignoré jufqu’aujour- 
d’huy.. Quelques unes font tour- 
mentées incontinent quelles e 
mettent aux endroits du meurtre. 
Les autres ne font agitées qu’une 
heure après , d<. leur mal s’appai- 
feen manî^eant. On a vu qu’il 
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y en a une , agee d environ loi- 
xante ans , fçavante à chercher 
les fources , qui n’a fait nean- 
moins tourner la baguette à la ca- 
ve que tres-imparfaitement. 

On a pris garde que la baguet- 
te entre les mains du Païfan ne 
tourne fur la bouteille que du 
côté de l’anfe par ou les aflaffins 
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la tetîoîent f^s doute. On a ob- 
servé que pour avoir ôté de cet- 
te cave la terre abrevéc de fang 
& mis quantité de mortier à fa 
place 5 la baguette ne laifTe pas 
a y tourner. Gn a fuivi ailleurs à 
la pifte des choies dérobées , 
on a developé des larcins 5 
par un grand nombre de Faits 
de circonftances, on a commen- 
cé d’aprofondir une découverte 
fl utile a la confervation du bien 
ôc de la vie des hommes. 
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RELATION PROMISE^ 
dâm l'Avis au Lecîtur , de queU 
ques Allions de Jaques ^ymar que 
i' Auîiur lui A vu faire chez Mon^ 
' fitur le Lkuîena»t €enera\^ , de 
quelques répo^fès que ledit Aymar 
' fc a des quefiions qui luy fure/st 
alors frûfûjées par ï Auteur» 







E 3"^ de Septembre de la 
J prcfente année 16^1 , je 
palTai trois heures avec Jaques 
Aymar , chez Monfieur le Lieu- 
^ tenant Général de cette Ville , 
Monfieur TAbé fbn Oncle , Mon- 
fîenr l’Abé de S. .Romain , & 
Monfieur de Puget s y trouvè- 
rent & furent témoins de cc 



qui fuit. 

Jaques Aymar prit un Baguet- 
te fourchue eju’on coupa au pre- 
mier baloc qu on trouva , il tint 
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chacune des extrémités fupe- 
rieuriçs de la Baguette fourchue , 
dans l’une de fes mains , lailTant 
en i>as le bout où fe reünifTent les 
deux branches , qui font la four- 
che, L’ayant ainlî difpofée entre 
fes mains , on mit fous fon pied 
droit trois écus blancs , & in- 
continent la Baguette tourna j on 
y en mit davantage , & elle tour- 
na plus fort. On difpolà fur les 
tables de la Bibliothèque de 
Monfîeur le Lieutenant Général, 
plulîeurs chapeaux , on cacha 
de l’argent fous quelques uns de 
CCS chapeaux , on n’en cacha 
point fous d’autres , la Baguette 
tourna entre les mains de Jaques 
Aymar fur les chapeaux qui cou-, 
vroient de l’argent, elle ne tour- 
na point fur les autres , fous lef- 
quelsil n’yavoit point d’argent 5 
éc comme ces chapeaux êtoient 
fur des fables, Aymar éfoit obli- 



gé de mettre fur ces tables une de 
les jambes , fans quoy la Baguet- 
te n auroit pas tourné , & cette 
circonftancc peut fans doute fer- 
vir de beaucoup , pour apuyer 
l'opinion des Corpufcules que 
j’ai établi dans la Lettre, 
Plufieurs fois chacun de nous 
mit foüs fon pied la main, tantôt 
pleine , tantôt vuide d’argent | 
lorfque nous avipns de l’argent 
dans la main la Baguette tourna, 
lorfque nous n’en avions point , 
elle ne tourna pas. 

Nous n’oubliames rien pouf 
découvrir s’il y avoir quelque 
artifice dû côté de cet homme , 
pour faire ainfi tourner la Ba- 
guette j nous lui fîmes étendre 
les mains autant qu’il fe pouvoir 
fans que la Baguette tombât ^ 
mais malgré ' toutes nos ptécau^- 
tions la Baguette tourna toujours, 
ôc II bien qu’aprés l’avoir éxami- 

E 
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pi , nous fumes tous encor^plus 
iionvaincus cju. auparavanc cju. il 
n’y avoir aucune tromperie dans 

iç Fait. r • J 

•J .Qn. enveloppa bien enluite de 

far geac dans un linge 5 podr voir 
ïî la Baguette toumeroit fur 1 ar- 
gent ainfi fermé y parce que cpt 
iomtne nous afllira [ & nous le 
fçjy ions d’ailleurs ] que la Ba- 
guette n’avoit point tourne lur 
la fetpe meurtrière lorfqu elle a- 
YQit' été envelopée d un linge^î 
mais la' Baguette tourna egalemet 
fur, J’argent envelope d.un luige, 
ÿOjinme fitf l’argent découvc«. 

îdonlîeur Je: Lieutenant Oç- 
nétaLavoit êce vole il y afept ou 
•fcùit mois par «n de fes Laquais 
quUuiavoit peb environ vingtr 

Viflq écos dans un 
^ font derrière: fa Biblioohe- 
oue. Il demanda à Aymar sü 
^Qurroii concoure 1 endroit ou il 
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avok été volé. Aymar fit plu- 
ficurs tours dans ce Cabinet avec 
fa Baguette aux mains , mettanc 
le pied fur les chaifes , fur les 
meubles , êc fur deux bureaux 
qui font dans ce Cabinet , à eha^ 
cun defquels il y a plufieurs ti^ 
roirs': il ne fe trompa point , il 
connut précifément le bureau,ôc 
le tiroir dans lequel avoit été 
fait ce vol. Monfieur le Lieute- 
nant General lui dit enfuite, 
d’eflayer de fuivre à la pille ce 
Voleur 5 ce qu*il fit , fa Baguette 
le mena d’abord fur la terrafle 
neufve qui eft à plein pied dudit 
Cabinet, de là dans le Cabinet 
prés du feu , puis dans la Biblio- 
thèque , &c de là droit dans la 
môntée à la Chambre des Valets 
ou la Baguette tournant toujours 
le conduifitfur un lit , fur la moi- 
tié duquel feiilement la Baguette 
tourna , ne tournant point du 

E ij 
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>tout fur Taucre moitié , & tous les 
autres Laquais là prefents di- 
.rent que c*étoit dans cette moi- 
•tié de lit fur laquelle la Baguet- 
'te tournoit , qu’avoit toûjours 
•couché le Laquais voleur , qui 
pour lors n*êcôit plus ^aus la 
maifon , un autre Laquais aiant 
toûjours couché de fautre côté. 
Monfieur le Lieutenant Général 
•fe fbuvint pofitivenient* que le 
jour que ce Laquais le vola , il 
alla de ce Cabinet à deux ou trois 
pas dans fà terralle pour prendre 
du bois , puis entra dans le Ca- 
binet pour lui faire du feu , enfui- 
te traverfà fa Biblioteque pour 
•monter à la Chambre des Valets. 

. ' Lorfque la Baguette tournoie 
.fiif la pifte du Laejuais voleur 8c 
abfént, Aymar mit fon pied fur 
de pied de tous les Laquais de la 
•maifon les uns après les autres, 8c 
‘leur prefenta la Baguette, laquel- 
- 
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le cefla de tourner, parce que il 
n’y en avoic aucun de coupable, 
Aymar afllirant toujours que fi 
on faifoit' venir le Laquais vo- 
leur la Baguette tourneroit fur 
lui , & qu’il le connoîtroit. 

Voici encor un Fait dont je fuis 
témoin , 6c qui eft digne de re- 
marque. 

Madame la Lieiitenante Gene- 
rale eut la curiofité de fçavoir fi 
.cet homme pourroit deviner un 
vol qu’elle auroit fait elle mêmei 
ellepritdoncàce delfeinla bour- 
fe à Monfieurde Puget , puis el- 
le demanda a cet homme , s’il n’y 
avoir point de voleur dans la 
chambre où l’on êcoit ? Aymar, 
nous examina tous , 6c ne re- 
connut point de Voleur 5 elle lui 
dit encore, prens bien garde,tu te 
trompes, il y a idi quelqu’un qui 
a volé à un autre fa bourfe dans 
cette chambre même ? Aymar 

E * • • 
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nous examina une fécondé fois > 
& ne connue point le vol,& com- 
me on lui foûtinc qu*il fe troin- 
poit, & qu il avoir été fait un vql 
dans^ la cliambre , il répondit 
froidement qu'il ifalloit que ce 
vol eût été fait pour rire , éc d’u- 
ne maniéré innocente , auquel 
cas il n’en pouvoir rien connoî- 
tre , alTurant que fî le vol avoit 
été fait d'uneananiere criminel- 
le , il n’auroit pas manqué de le 
connoîcre. 

Je lui fis en fuite plu fleurs quef- 
fions. Je lui demandai , fî la Ba- 
guette tournoie aufli - bien fur 
l’eau comme fur la terre,fur mer, 
& au milieu d’une riviere com- 
me au bord ? 

Il a répondu qu’oüi. 

S’il eft vrai qu’il reflente des 
fyncopes , des treffaillemens , dc 
de5 grandes émotions en fuivanc 
les Meurtriers, les Volcurs,rEauv 
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ies Bornes cranfplantees 6c 1 Ar- 
gent caché ? 

Il répondit qu’^il ne fentoit au- 
cune douleur , ni aucun trouble 
en fuivantles Voleurs , I*£au , 6c 
rArgentimais qu’il fentoit des 
violentes agitations en fuivant les 
Bornes rranfplantées 6c les Meur- 
triers , fur tout là où les Meur- 
triers s’étoient arreftés , 6c là où 
àvoit été fait le meurtre» 

’ Comment il feroit pour ne pas 
fc tromper, lorfque fur la pifte 
d’un Meurtrier , ou d’un Voleur, 
il y^auroit de l’eau , ou de l’ar- 
gent cachés ou des bornes tranf- 
plàntées , 6c fi lorfque fa Baguet^ 
te tournoit, il pouvoit diftingiiet 
par quelque figne , pour laquelle 
de ces chofes elle tournoit , puil- 
qu’elle avoit la vertu de tourner 
pour chacune de ces chofes ? 

‘ Il répondit que fi en cherchant 
de l’eau , il trouvoit de l’argent > 

‘ E iy 



104 

il né pouvoic fe tromper parce 
que la Baguette tournpit ,aullii 
bien pour l’eau , que pour l’ar- 
gent caché, fans qu’il fe paflac 
chez lui aucune émotion , ni au- 
cun trelTaillement 5 que s’il ren- 
contrait la pifte d’un voleur , 
qu’il ne cherchoit pas , cela ne 
pouvoir le faire tromper , parce 
que pour pouvoir fuivre la pifte 
d’un Voleur , il faut qu'il ait été 
une fois mis liir l’endroit où a été 
fait le vol , fans quoy il ne peut 
plus fuivre cette pifte. 

Cette queftion donna bien tôt 
lieu à- une autre^ôc je lui demadai 
s’il ne pouvoir pas fe tromper en 
cherchant un Meurtrier ,fuppo- 
fé qu’un autre Meurtrier eut paf- 
fé lur la ligne de la pifte du pre-. 
mier Meurtrier qu’il fuit , oa 
bien que fur cette ligne il y eût 
- des bornes criminellement tranf- 
plantées , puifqu’il fouJïFfoit des 
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trcflailleqiens & des inquiétudes 
pour toLi^ les Meurtriers & pour 
les boiu>és tranlplanccespariTivt-. 
lice? 

Il répondit qu*il pou voit moins 
fe tromper pour cela que pour le 
' refte , parce qu a 1 egard premiè- 
rement du change , que Ton 
ï ; *'croioit que lui pouvoit faire 
^ prendre la pifte d’un fécond 
^ Meurtrier qui auroitpafle fur les 
^ memes traces de J’autre , il auroit 

^ allu pour s’y tromper, qu’il eût 
5 ^té mis /iir l’endroit , où avoient 
^ ete faits les deux meurtres , n’a- 
^ , yarit aucune vertu de reconnoître 
par /à Baguette la pifte, d’un 
i. Meurtrier , s’il n’avoit aupara- 
i vant été mis fiir l’endroit où avoir 
A ' été commis le meurtre : Qii’ou- 
tre cela , il diftinguoit fort bien 
cela par l’émotion , èc qu’il trou- 
; voit toujours fur la pifte du Meur- ^ 
trier une certaine maniéré ^ 
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motion , {emblable à celle qiuî 
avoir rcflenci àl^endroitou avoir 
été commis le meurtre , & qu’il 
ne pouvait fentir de même , ni 
pour la pifte d’û autre Meurtrier, 
ni pour aucunes bornes tranfplan- 
tées , pour Icfquelles il fencirôit 
bien des émotions , mais telles 
qu’il pOLirroitpâr fou feul fenti- 
ment les diftinguer de la pre- 
mière émotiô acquife à l’endroic 
où avoir été commis le meurtre.- 

S’il eft vray que lors qii’im; 
Meurtrier a avoué Ibn crime , 1^ 
Baguette ne tourne plus fiir lui ^ 
■ Il répondit que cela étoit vrai 
fort foLivertt, bien que cela ne fiit 
pas iiifallible. 

S’il y avoir un rems réglé 
preferit pour la vertu de la Ba- 
guette â l’égard de la piïle des* 
Meurtriers ôc des Voleurs , ôc 
quel étoit ce terme,, fix mois par 
exemple . / - * ■ 
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Il répondit qu’il croioit qu*il ny 
avoit point de terme fixe , ou 
que du moins il avoit fujet de 
croire que ce terme étoit fort 
long >piiifque le premier meur- 
tre, qu’il avoit connu avec la 
Baguette , eftoit arrivé dépuis 
plus de vingt-cinq ans. 

Si la Baguette tourne aufiî bien 

O , 

pour un corps enterre , & mort 
de mort naturelle que pour un 
corps alTaflîné? 

Il a_ répondu que non. 

En quel mois, à quelle heure , 
en quelle année il cft né ? 

Il nous a répondu qu’il étoit 
né le 8 . Septembre 1661, à mi- 
nuif. 



Sil'éonnoic d’autres gens que 
lui qui aient le même talent ? 

Il a répondu queMonfieur l’£« 
vcque de Morienne a les mê- 
nles talents , ôc qu’il eft à peui 
prés de fon âge,. 
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Si la Baguette tourne, quand il 
eft fur une riviere, pour l’eau de 
la rivière ? 

Il a répondu que non , & qu’el- 
le ne tourne que pour l’eau cou- 
verte de terre. 

S’il connoit le nombre des 
Meurtriers , ou des Voleurs qui 
ont contribué au même vol , pu 
bien au même meurtre , lorfqu’il 
fuit leur pifte s 

Il a rpondu qu’il en connoiç 
le nombre pourveu qu’ils n’ayent 
pas tous palîé fur une meme ligne, 
mais comme il eft prefque impof- 
fible que quatre hommes qui. 
font voyage , ayent toûjours 
marché fur une même ligne , il 
lui eft facile d’en connoître le 
nombre. 
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APPROBATION. 

L a DiJfer*^ation Thyfi^t fur les talcns parti- 
culiers de Jaques Aymat, compofce'cn for- 
me de lettre par MonfUur le Me k in Garnier , 
uon fcalemcnc ne contient rien contre la foy 
te la pureté dçs mœurs , elle devclope encore 
une quertion également curieufe 3c importante 
à la feureté publique , non par des mots de qua- 
litez en general , & autres qui ne lignifient rien 
de particulier , mais par des raifonnemens na- 
, turels & fcnfibles , avec beaucoup de folidité 
" 3c de difeernement } Cet ouvrage efl: aulîi tres- 
' mile pour achever de détromper ceux (^ue le 
'defaut de connoiflance , ou l’opiniâtreté a foû- 
' tenir de vieilles préventions ruinées, auroienc 
pu engager à décrier ce qu'ils ignorent , ou 
ce qui leur fait ombrage , fans fuivre aucunes 
"régies. Ce font les fentimens du foulfigné , A 
Lyon ce 8. Novembre 169 %. 

BASSET Dofteur dej Sorbonne 
> - & pbéancier de S. Julh 



approba.tion 

DE M02{StEvK^^ CO H .AD Ë 
Deêieitr en Théologie de la Maifon Societk de 
- Sorbenne , premier Cnflode de Sainte Croix en 
CEgbfe de Lyon, 

I I. y a dans la Nature trois fortes de veritez 
cachées , les unes cachées pour jamais, com- 
me le nombre des étoiles du Firmament s les 



■airtres cachées pour un tems , comme les terres 
nôuvellcmenc découvertes. Les troifîcmes ca- 
chées de Icijr nature , comme dans fayman la 
YCitu de dircâion & d’ateraélion > qui a un 
fond d’obfcurité que l’efprit hiunain peut néan- 
moins éclaircir par des étudc*-& des applica- 
tions ferieufes. 

L'Hiftoire de la 'Baguette eft de cette dernière 
qualité , elle a fes embarras , fes tenebres , & 
fes difficultez qu’on peut lever & diffiper. Rien 
ne le juflifie tant que la variété des lentimens, 
& les difFcrens élTais des Ecrivains. Il falloir 
des iumiercs auflî vives & au/îi pures que celles 
de Monfieur Garnier Mtdeàn de MtntfeUier^ 
au College de Lyon pour expliquer avec netteté, 
folidité , ôc dans les régies de la méchanique, 
par les principes de la belle Phyfîque tous les 
faits contenus dans cette hi^oire. 

Le public eft obligé auMagiftrat qui l’a en- 
gagé à cette Diflertation. Les Curieux & les Sça- 
vants , les Philofophes & les Médecins y feront 
également fatisfaits. Je dois même adjoûter que 
les Curez & les Dévots qui n’ont autre vue que 
la corredion des moeurs , & généralement tous 
ceux qui vivent dans la Société civile feront 
bien-aifes d’apprendre qu’on a trouvé un art in- 
nocent Sc non lufpeéi , d’empêcher ou d’arrêter 
Ics vokurs & les meurtriers , c’eft ce qui m’o- 
blige d’approuver cette lettre , en qualité d’an- 
cien Philofophe , & de Théologien moderqe, 
A Lyon ce 17. Novembre 

DE COH AD E, 



